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ACTE I. 

ün petit salon d'appartement de garçon! à droite dit public, cheminée avec feus puis, une petite port* 
masquée dans la tenture et donnant dans un autre appartement. Au fond, porte a deux battons, a droite 
de cette porte, une armoire faisant face au public, renfermant des têtes de champignons et un manteau 
d'homme. A gauche, sur le premier plan , une ottomane, un guéridon. Une croisée au même plan. Plus 
haut, du même cflté, autre porte conduisant a la chambre a coucher; a gauche de la porte du fond, un 
secrétaire sur lequel est une boite de pistolets. 
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GUSTAVE DE SANCEÏ . jeune 

homme de 19 ans M 1 " Ptwsœv. 

FRANÇOIS, garçon de l'hOtel M. Oscan. 

JEANNETON, tille de chambre.... M“* Dipcis, 




SCÈNE I. 

JEANNETON, seule, faisant du feu. 

Ils ne sont pas encore rentrés du bal... et v’Ià 
le jour !.. ils n'ont pas sommeil , à ce qu'il pa- 
rait... (Souillant le feu. ) C’est drûle , je n’ai pas 
dormi non plus, moi! j’ai des frémis... j’ crois 
que c’est l'amour qui me chiffonne... le p'tit 
gredin! il en est bien capable!., dire que j’ai 
commencé plus de dis passions , dans cet bote) 
des Princes, sans pouvoir en achever une!., 
quand j'ai quitté Pontgibaud, mon pays, une 
vieille effrontée de tireuse de cartes, a pourtant 
eu assez peu de cœur, pour me prédire que je 
ferais fortune h Paris. » Allez , qu'elle me dit en 
» retournant le roi de carreau, vous êtes atten- 
due par un beau mariage qui vous rendra riche 
» comme un marchand de chaudrons. ™ J’t’en 
fiche! personne qui fasse attention à moi ! 

An : Songea donc que tou» itn vieux. 

L’aul’ jour encor, c’ gros Nicolas , 

Qu’est entré gar<^)n d’écurie , 

J’ai cru qu’il m’ trouvait des appas. 

Mais 11 m’a dit : • Je vous remercie,..* 
J’avais tort de m’eo soucier, 

2 


1 C’ n'était pas un’ hère trouvaille i 
Car, épouser un pal'frcnler. 

Ça s’ralt se mettre sur la paille t 
Four mari prendre un pal'frenier, 

C’est vouloir s' mettre sur la paille. 

Je veux quelqu'un de plus calé... ce M. Neslor 
qui loge ici, par exemple... (Riant bêtement.) Eh! 
eh ! ch ! il me reviendrait joliment, celui-là ! ou 
le petit nouveau, un mioche de dix-neuf ans, 
qui est venu s'installer, hier soir, dans la cham- 
bre à cflté, au n" 9... ah ! ben oui... tout ça, 
c'est trop riche pour moi !.. Oh ! j'entends bâil- 
ler !.. c'est mon numéro dix qui revient. 

(Elle regarde.) 

TTîHlm ill lU 

SCÈNE II. 

JEANNETON, GROLLOIS, en domino bleu , 
son masque à la main; ensuite, NESTOR. 

CROLI.OIS, à la eanlonnade. 

Arrive donc , Nestor !.. (Courant a la cheminée.) 
Voilà de quoi nous réchauffer... (Se chauffant. ) 
Hou! hou!.. Ronsoir Jeannclon... c’est très 
q>- délient de ta part, d’avoir préparé... 
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JEANNRTON. 

Dame !.. pour vous et M. Nestor, je me met- 
trais au feu, comme on dit... (Le regardant en 
riant.) Oh! oh! Monsieur, comme vous v’ià bleu! 
vous avei l'air d'un gros pain de sucre 1 

GROLLOIS. 

Elle me ditdes douceurs... Tu n’étais donc pas 
au bai , toi ? 

JEAN NETON. 

Tiens ! c’te bélisc ! 

cnot.Lois. 

Il y avait un gros chinois qui te ressemblait 
comme deux gouttes d’eau... ( niant. ) Attrape , 
c’est la monnaie de ton pain de sucre!., va me 
préparer ma robe de chambre cl mes pantouliles, 
NESTOR, paraissant au fond et comme s’il achevait 
de parler A François. 

Tu m'as bien compris, François?., reviens 
vite me rendre réponse. 

JRANNBTON.* 

Ali ca! via huit heures du matin... bonne 
nuit, Messieurs ! vous n'avez besoin de rien 
M. Nestor? 

NESTOR, lui pinçant le menton. 

Merci , ma grosse ! 

JEANNETON. A elle-même en soupirant. 
Comme il parle!., ah! il a trop d’esprit pour 
moi!.. .. (Me «> rl ) 

NESTOR, gaiment.** 

Eh bien! mon oncle, quen dites-vous? vous 
avez voulu voir ce que c’était qu'un bal de l’O- 
péra.. , 

GROLEOIS, assis le dos au feu. 

Unvissant. mon cher... je me suis amusé ... 
(U baille.) Ah! une nuit délicieuse!... (Faisant un 
geste de douleur.) Oh ! je suis anéanti ! 

NESTOR. 

Celte foule écrasante, ce tourbillon, cette 
poussière*.. 

GROM.OIS. 

Et ccs torrens d’harmonie!., mon Dieu! que 
crue dernière valse était jolie. .* 

(Il cherche A sc la rappeler et chante la monaco.) 
lia deridera... 

NESTOR. 

(y est la monaco, que vous chantez, mon oncle. 
GROLLOIS. 

Ah! c’est juste... c’est 1a monaco... Et tu ne 
voulais pas venir à ce bal , malheureux ! 

NESTOR. 

C’est vrai !.. (A part , posant de côté son chapeau 
ci scs gants.) J’avais promis à rna petite Héloïse 
de ne pas y paraître... elle est si jalouse!., mats, 
le moyen de résister? quand minuit arrive, il 
semble qu’une petite main invisible vous entraîne 
et que vingt voix de femmes vous crient a l o- 
reille: « Entends-tu le galop?., viens . donc ... 
viens, nous l'attendons!.. « Et puis, j'espérais 
y trouver ma charmante inconnue... cette ombre 
insaisissable que je poursuis partout! 

(Il est assis.) 

grom.ois , qui s’esi endormi sur sa chaise. 
Chassez huit !.. 

NESTOR, riant. 

Vous dormez , mon oncle ? 

• Nrtto*. I tW W tWli Or «Ilot», 

*• N«*lor , GiqIIm*, 


grom.ois, faisant un soubresaut. 

Hein ?., du tout... je suis éveillé comme une 
potée de sonris!.. je songeais à ces tailles élé- 
gantes... ces jolis dominos... il y en avait un 
!>etit rose, qui était charmant!., il ne me parlait 
que de toi. 

NESTOR, se levant et vivement. 

Le même qui m'a intrigué! (a lui-même.) Mon 
inconnue , peut-être! 

r.nou.ois , levé , faisant la petite vols. 

Où est donc ton neveu?., il a l’air de chercher 
quelqu’un... est-ce qu’il est amoureux?.. Bon ! 
inc suis-je dit : Une maîtresse délaissée que je 
vais lui souiller... dans son intérêt... Amoureux? 
beau masque , ai-je répondu, je n’en serais pas 
surpris, s’il l’avait vue!., oh! ma foi, je le lui 
ai lâché... j'étais cri train !.. et lui serrant le 
liras , avec le soupir du rigueur : «Quand on a 
comme toi d'aussi jolies mains , des petits pieds 
aussi...» En disant cela , je regarde si je lie me 
trompais pas... ci je vois une paire de bottes! 

NESTOR, riant. 

Ali bail !.. vous vous êtes laissé mystifier? 
onoi.LOis , riant ainsi. 

C’est très amusant la vie de Paris !.. (Prenant 
ton sérlettv. ) Mais il est temps d’y mettre un 
terme... (Se posant. ) Écoute-moi, Nestor! voilà 
deux mois que je suis accouru du fond de ma 
province, pour t'arracher aux séductions, à 
toutes ccs Taglioni en herbe, rcs petits rais, 
comme vous les appelez... M“* Héloïse et an- 
tres!.. et voilà deux mois, qu’entraîné par 
vous... comme saint Antoine , au milieu de la 
tentation. . . je partage tous vos désordres , pour 
tâcher de les arrêter... ce qui donne au monde 
le spectacle immoral d’un neveu pervertissant 
son unrle!., 

Nestor, riant. 

Moi?., je vous pervertis?..!! est joli!., quand 
vous vous y mettez... vous êtes plus fort que 
nous tous ! 

GROLLOIS. 

Taisez-vous , Monsieur ! quelle est l’existence 
que vons me faites mener?.. Dans le conimen- 
cemcnl , je ne dis pas. . . je me suis laissé aller. . . 
je voulais connaitre Paris, que je u'avais pas 
revu depuis ISIS, et faire un peu le mauvais 
sujet, pour clore la session... 

NESTOR. 

Eh bien! je vous ai conduit parloul!.. 

GROLLOIS. 

C'est une infamie!., nous avons joué... nous 
avons liu, nous avons mangé une foule d’excel- 
lentes choses... et j’ai eu des indispositions 
cruelles ei fréquentes ! 

Ai* : Fiitc A qui Ton dit un KcteL 

Des lions nous ne sortons pas... 

t Nous dînons avec des lionnes , 

Fuis, nous soupons avec des rais... 

Aux IxMcs tu nous abandonnes!.. 

Il nous faudrait des santés de taureaux 
Pour résister A celle vie, 

Puisqu'il Paris ce sont ces animaux 
Qui font la bonne compagnie. 

NESTOR , avec Ironie. 

«< 9 * Los progrès de la civilisation ! % 
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ACTE I, 

G ROI. LOI S. 

J’y ai dépens»'* une année île mon revenu !.. 
Je nie suis jeté dans l'abîme avec toi , pour t’en 
montrer le néant... Je me relève ! je reprends 
l’attitude de l’oncle, et je te dis : Nestor , ça ne 
peut pas durer comme ça ! Il faut te marier. 
NESTOR. 

Ali! bonsoir, mon oncle!.. Je vais me cou- 
cher. 

GROLLOIS, l’arrêtant. 

Du tout ! Voyons, mon ami , sois le sage Nes- 
tor une fois en ta vie!.. Tu es mon seul héri- 
tier , le dernier des Grollois ; il ne faut pas que 
ce beau nom périsse ! 

NESTOR. 

Je ne demande pas mieux que de le perpé- 
tuer... mais pas avec votre M“* de Croustignac, 
une veuve... une ruine du Limousin !.. Qu'est- 
ce que je vous ni fait , mon oncle , pour aller 
me chercher une femme dans les antiquités gau- 
loises? 

GROLLOIS. 

Tu ne la connais pus. 

NESTOR. 

Ni vous non plus. 

GROLLOIS. 

Mais on se voit , Monsieur , on se connaît ! 
Voilà six semaines que sa tante, M mr de Vau- 
dreuil , ma vieille amie , attendait notre visite à 
Passy ; au lieu de cela, tu m’as plongé dans un 
tourbillon de voluptés, de délices de Capoue !.. 
qui m’ont tout fait oublier. 

NESTOR. 

Mon Dieu, je la vois d’ici , votre M“* de 
Croustignac... et, sur son nom seul, je vous fe- 
rais son portrait !.. Une douairière, une pce- 
que provinciale, longue , Jaune, pAle, bleue , 
maigre, sèche et ridicule... de à M) ans... 
prenant du tabac , des doigts pointus, une boite 
d’or... avec une perruche et une demi-douzaine 
de cliats... Voilà... C’est jugé! c’est jugé! 
grollois. 

C’est jugé î c'est jugé!., comme vous jugez 
tout, vous autres étourdis!.. S’il fallait s'atta- 
cher au nom... y a-t-il un nom plus bêle que 
celui des truffes?... Truffes! truffes! qu’est-ce 
que ca dit? qu’est - ce que ça annonce?.. Eh 
bien! c’est délicieux, un parfum !.. une saveur!.. 
Nestor, riant. 

Oh ! quelle comparaison périgourdine ! * 

GROLLOIS 

Je ne sais pas l’âge de cette veuve , que l’on 
dit d’ailleurs très aimable... mais ce que je sais 
parfaitement , c’est que son premier mari , un 
vieux général... lui a laissé en Poitou une terre 
magnifique qui touche la mienne... 

NESTOR , se chauffant les pieds. 

Ah ! la terre de Croustignac. 

GROLLOIS. 

Là !.. encore !.. tu fais des gorges chaudes !.. 
comme hier, aux Provençaux, au milieu d’un 
dîner de mauvais sujets, un repas de corps... 
(que jeprésidais en ma qualité de doyen d’âge)... 
Tu t’en es donné, sans songer que nous avions 
des voisins!.. Dans le cabinet à côté , un vieux 
monsieur , et deux dames, qui ont ri aux éclats. 

* Grollpii , Noter, e| 


SCÈNE II, g 

NESTOR, venant à lui. 

Ab! mon ourle, le joli pied! 

grollois. 

Le monsieur ? 

NESTOR. 

Eh ! non , la plus jeune des deux dames... en 
montant en voiture... Quelle tournure céleste !.. 
comme ma belle inconnue que j’avais déjà re- 
marquée au bois de Boulogne !.. et dont je suis 
amoureux fou ! 

GROLLOIS, 

A l’autre ! Tu as donc vu ses traits? 

NESTOn. 

Du tout!.. Ces maudits chapeaux de femmes 
ont toujours des demi-voiles... la mode la plus 
bétel.. Mais, est-ce qu’on a besoin de voir une 
femme pour l’aimer... quand on est connais- 
seur!.. Rien qu’à sa démarche... cette taille an- 
gélique... cette mise de bon goût... je suis sûr 
celle-là , qu’elle est parisienne , jolie , coquette’ 
charmante, gracieuse , spirituelle!.. C’est iuaél’ 
c’est jugé. 8 

G ROI. LOIS. 

C’est jugé! c’est jugé!.. Que le diable l’em- 
porte! Tu te feras quelque mauvaise affaire!.. 
Qu est-ce que c’était encore que celte dispute 
au bal ?.. Je t’ai vu donner ta carte à un jeune 
homme. 1 

. SEST0 ®i près la cheminée. 

Oh ! rien , un petit bonhomme très gentil 
insulté par une espèce de spadaasin , à qui j’ai 
déjà administré deux leçons !.. Je me suis élancé 
en disant au pauvre petit : « Je serai votre sc- 
coud , Monsieur ; voilà ma carte. » 
grollois. 

Tu ne fais que des folies... Voilà pourquoi il 
faut le dépêcher de le marier. 


Ah! 


NESTOR, vexé. 


GROLLOIS. 

Ah! je le veux !.. je l’exige !.. ou je me fû- 
chc... tout de bon !.. et je mange ma succession 
(1 avance, a moi tout seul... A présent que tu 
mas montré comment ça se fait!., c’est très 
facile. 

NESTOR. s'approchant vivement. 

Diable ! un instant ! Ne plaisantons pas avec 
les successions. 

GROLLOIS. 

Ali ! coquin !.. tu es sensible à la menace fi- 
nancière ... (Sc frappant le front.) Eb! parbleu* 
j y pense ! j’ai un moyen de détruire tes préven- 
tions au sujet de notre veuve... 

NESTOR. 

M** de Croustignac. 

grollois , taquiné. 

La!., je ne voulais pas le dire!.. Une idée 
qui me part comme un bouchon de Sillery 
(A paru) Je n’ai pas envie de dormir... Je cotirs 
chez son notaire ; j’ai son adresse... ( Haut ) Et 
si je puis te prouver qu’elle est... je ne dis pas..', 
tout-a-fail... mais , enfin... assez?,, * 
NESTOR, riant. 

Oh! alors... 

GnoLLOIs, lui prenant la main. 

Tu me donnes ta parole? Je l’accepte. | An- 
> pelant. ) François! 
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SC.FNF. ni. < 

Lri MfMïS, FRANÇOIS. * 

FRANÇOIS , A Nestor. 

Monsieur , je venais vous rendre rompre... 

NESTOR, bas. 

Chut! plus tard. 

GROLLOIS. 

Ah! François ! vile, un fiarre . une riladine. 
un cabriolet . une sylphide!.. 

FRANÇOIS. 

Quatre voitures ? 

(à RO t. LOIS. 

Eli! non, animal? Esi-cc que je peuv les 
remplir? Une seule. 

FRANÇOIS. 

Rien... Voilure pour un. 

( Il sort en courant. ) 
cnou.ois.** 

Je sois enchanté de mon idée... elle est bien 
simple... et... tu verras que tu feras un «rel- 
ient mari. 

NESTOR. 

Ah ! mon oncle , je vous prie de ne pas me 
dire des choses désaiiréables ! 

r.noi.i.ois. 

Non... je ne ris pas... Ce sont tes amis , ces 
mauvais sujets qui te tournent la tête !.. Il faut 
renoncer à tout rc!a... plus de folies , tic bals, 
de festins... A propos . it quelle heure déjeu- 
nons-nous? 

NESTOR. 

La! vous voyez... C’est encore vous qui ve- 
nez me parler... 

OROLLOIS. 

Je te parle !.. C'est toi qui 1rs as invités... 
Tu m’as dit : Des huilrcs d’Ostcnde, que j’a- 
dore , et du Sauternc, que j'idolâtre!.. Car, 
c’est alfreuv ! nous ne pourrons pas enrôle omis 
ranger ce matin !.. Tu dis que c’est pour midi ? 

NESTOR. 

Midi... une heure! 

OROl.l.OIS. 

Midi vaut mieux , vois-tu... Plus tard , on ne 
peut plus dîner... Et quels sont les convives? 

NESTOR. 

Eli bien ! les fidèles : Arthur , Edmond , Sos- 
thènes de Langerai... 

«roi. lois, prenant son chapeau. 

Ali! ranglomanc » le jockci-club... .Te le dé- 
teste , avec sa mise excentrique et ses paris 
éternels!.. L’autre jour encore, en parlant de 
vos maîtresses , ne voulait - il pas parier qu’il 
prendrait une boiteuse, parce qu’il a eu une bos- 
sue... pour faire pendant! 

Ata : Y»udc»iUv «lt Tm*»'*'. 

tous vos paris sont ttfplorablcs , 

Car tes meilleurs sont les plus saugrenus 
En y perdant des sommes effroyables , 

On fait renaître les abus 
Des Jeux qu’on avait défendus. 

NESTOR. 

C’est pour rétablir l’harmonie! 

On a remplacé . dans Paris , 

• N<* 1er, fi*t»rok , Çrnllfî*. 

•• Kr«ii»r, rirnllak 


\vcr la bourse et les pari». 

I.a roulette et la loterie. 

F.t puis, le grand mal... Sosthènes perd tou- 
jours... Ce sont les quarante louis de l’autre fois 
que nous allons manger. 

r. no I. LOI. s, prenant son cbapeau. 

Puisque c’est lui qui paie... je vais gagner 
de l'appétit. 

FRANÇOIS, rentrant. * 

Monsieur . la voiture est en bas. 

r.ROl.LOIS, a Nestor. 

Adieu !.. Coquin ! es-tu heureux d’avoir un 
oncle dont la sagesse, la tempérance, lui per- 
mettent... (A François.) Tâche que les perdreaux 
soient plus tendres qu'hier! (11 sort. ) 

SCKNE IV. 

NESTOR, FRANÇOIS. 

NESTOR. 

A merveille!.. Qu’il aille se promener, avec 
sa vieille sempiternelle de Crouslignac !.. Eh 
bien , François ? 

FRANÇOIS. 

Eh lien! Monsieur, j’ai été aux Frères pro- 
vençaux. 

NESTOn. 

Tu as demandé le garçon du numéro 7. 

FRANÇOIS. 

Oui , M. André; je le connais beaucoup. 
NESTOn. 

Il t’a bien dit qu’il avait servi hier un vieux 
monsieur et deux liâmes ? 

FRANÇOIS. 

Non ! deux dames et un vieux monsieur qui 
avait un battit vert-pomme... ou bleu-barbeau. 
NESTOIt. 

L'habit ne fait rien... La dame? 

FRANÇOIS, 

La vieille avait un bonnet monté... 

NESTOR, impatienté. 

Qu’est-re que ça me fait?.. La jeune !.. la 
jeune?.. 

FRANÇOIS. 

Alt ! la jeune, très jolie!... Des yeux... 

NESTOR. 

De quelle couleur ? 

FRANÇOIS. 

André n’a pas fait alteinion. 

NESTOR. 

Mais, enfin... qu’est-ce que c’est que ces gens- 

là? 

FRANÇOIS. 

Des gens tri-s comme il faut ! 

NESTOn, enchauté. 

Vraiment ? 

FRANÇOIS. 

Ils ont donné rem sous pour le garçon! 
NESTOR. 

Après? 

FRANÇOIS. 

Après ? Voilà tout ce qu’il a pu découvrir, 
Monsieur. 

NESTOR. 

Tmhécille ! Il n'a pas su le nom dç la jeune 
dame? 

* * SfsUtr . Grollsii* , Fr»vi«.-p, 
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FRANÇOIS. «<j>. 

Le nom?.. Non... Attendet... Si!.. Il a en- 
tendu la daine Agée qui lui disait : « Tu es Iden 
folle , ma ( lièrc Amélie ! » 

NESTOR. 

Amélie !.. J’aurais dil le deviner... Une femme 
qui s'appelle Amélie ne peut être qu’un assem- 
blage de toutes les perfections!.. Amélie!.. 
Mais ça ne me suffit pas !.. Est-elle libre? ma- 
riée?.. Où demeure-t-elle? 

FRANÇOIS. 

Ah! dame, j’ai oublié de le lui demander... 
Mais , je vais y retourner. 

NESTOR. 

Eh ! non , Imlor I J’y vais moi-méine... Un 
bout de toilette du matin... 

In «lu (t»lop 4e U TeuUliou. 

Au déjeuner, songe vite: 

Dans ma chambre , cinq couverts... 

i A lui-ovfinir. ) 

Tour ma passion subite , 

Si Je faisais quelques vers? 

• O ma divine Amélie... 

» Mes feux... mon cœur... mon transport...» 
Diable ! non 1 . . ma poésie 
Pourrait me faire du tort. 

ENSEMBLE. 

NESTOR. 

Au déjeuner , songe vile: 

Dans ma chambre, cinq couverts 
Malgré l’amour qui m’invite, 

Je ne ferai point de vers. 

FRANÇOIS. 

Je vous obéis tout d’ suite ; 

Je vais mettre le couvert , 

Et puis J’irai dire ensuite 
Qu’on prépare le dessert. 

f Ni'ilw tiitjc i* giiUvin . . 


SCÈNE V. 

FRANÇOIS, seul. 

J’aime autant ça!.. Vas-y toi-mêiue. Sont -ils 
étonnans ces farçeurs de jeunes lions, avec leurs 
trente-six amours à-la-fois... Ils voient une blon- 
de : Oh! Dieu! que j’aimerais cette blonde!.. 
Ils rencontrent une brune: Oh ! Dieu! que j’ai- 
merais cette brune !.. Comme s’il n’y avait qu’à 
se baisser et à en prendre... Oh ! à propos de ces 
daines, et les huîtres que j’oubliais!.. Jeanne» 
ton!.. Jeanneton!.. 

jeanneton , en dehors. 

Voilà !.. 

FRANÇOIS. 

Prévenez l’écaillèrc... 

JEANNETON , dans la coulisse. 

Finissez donc ! sapristi !.. Vous voyez bien 
qu’on m’appelle ! 

( Elle paraît comme quelqu’un qui se défend. ) 


JEANNETON. 

F.h bien ! c’est ce gros rosbif d’Anglais qui 
était là à m’asticoter. 

FRANÇOIS. 

Bah!., un Anglais!., un perfide insulaire qui 
se permet... (S'asseyant sur l’ottomane. ) Oyc !.. 
je n’ai encore rien fait , et je suis éreinté. 
JEANNETON , traînant une chaise près l'ottomane. 
C’est comme moi... J’ai les jambes en lil de co- 
l° u - ( Elle s’assied, ) 

FRANÇOIS. 

U n’est • ce qu’il vous disait donc , cc gros 
cbourroûlc ? 

JEANNETON. 

Ah! beu , des bêtises... Quand il uie ren- 
contre , il me dévisage toujours avec ses veux... 
Tout à l’heure , je l’ai trouvé dans le petit es- 
calier noir, cl il ne voulait plus me laisser pas- 
ser... Ii gesticulait en disant qu'il ne reconnais- 
sait plus sa porte. 

François» riant. 

Oh! c'te malice!.. 

jeanneton. 

Cousue de fil blanc... Pas d' ça, Lisette!., 
comme je lui ai dit : Jeu de main, jeu de vilain!.. 
Avec ça qu’il est laid comme les sept péchés 
mortels. 

fiunçois, sc rengorgeant. 

Vous tenez au physique? 

JEANNETON, le regardant. 

Dame!., un joli garçon... est toujours plus 
agréable que... (A part.) Tiens ! mais, au fait . 
ce François, j’y avais jamais pensé... Il n’est 
pas trop mal... avec son net en pomme de terre I 
Ça peut faire uu mari... à la rigueur ! 

François, lui offrant une prise de labre. 

Nous avons beaucoup de femmes qui ont vof 
manière de voir... En uses- vous? 

JEANNETON , A part. 

Voyons donc voir un peu, si ça prendrait!.. 
(Haut.se rapprochant et prenant une prise de tabac.) 
Oui... oui... petit malin!., avec vot’ air... ne 
vcnei donc plus, la nuit, rôder autour de ma 
chambre. 

FRANÇOIS. 

Moi!.. Je couche au-dessous du grenier à 
fourrages. 

JEANNETON. 

Ça u’cmpéchc (vas que je vous ai vu filer par 
le coliidor. 

FRANÇOIS, lui ilomiant uue tape et riant. 

Tiens ! que c’est hôte ! 

JEANNETON, la lui rendant en minaudant et sc 
rapprochant. 

Ah beu ! non... ça inc déplaît. 

FRANÇOIS. 

Rapport ii quoi ? 

JEANNETON. 

Rapport à cc que ça peut me chippoter ITs- 
prit. 

FRANÇOIS, riant. 

Ab! ah! ah!.. 


SCÈNE Vf. 

FRANÇOIS, JEANNETON. 

FRANÇOIS. 

«jR’est-ce qttç vous avçt dune ? 


JEANNETON, se rapprochant encore. 

C'est que vous êtes lieu capable d’ciupccker 
i une demoiselle de dormir, petit scélérat ' 

FRANÇOIS. 

-u. Oh ! oit ! oh ! 
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6 MADAME DE CROUSTIGNAC. 


JEANNETON , se rapprochant tout-à-falt. «t 
Et si on vous surprenait près de moi... des 
fois?., ça pourrait faire penser... 

SCÈNE VII. 

Les Mêmes, GUSTAVE. 

GUSTAVE , en dehors. 

Hoé! garçon! la fille !.. 

JEANNETON , sans bouger. 

Oh! Je suis compromise!., me v'Ià affichée!.. 
GUSTAVE, paraissant/ 

Il n’y a personne?.. Eh ben ! qu’cst-cc que 
vous faites donc là? 

FRANÇOIS, K levant, effrontément. 

Nous faisions la chambre, Monsieur. 
JEANNETON, a mi-voix . rangeant la chaise. 

C'est le petit nouveau du n“ U... un bien joli 
jeune homme ! 

FRANÇOIS. 

Il est p’t-Ctre du déjeuner! Eb! vite, à mon 
couvert ! 

(11 sort , Jeanneton va pour sortir aussi.**) 
GUSTAVE. 

Un moment, mon enfant!.. M. Nestor?., 
c’est bien ici? 

JEANNETON. 

Oui, Monsieur; il est dans sa chambre. (Ap- 
pelant.) M. Nestor ! 

GUSTAVE, vivement. 

Eb non!.. il ne fallait pas!.. 

NESTOR, en dedans. 

Hein? qu’cst-ce qu’il y a? 

JEANNETON. 

lin monsieur qui vous demande ! 

NESTOR. 

Je suis à lui ! prie-le d'attendre une minute ! 

JEANNETON. 

Donnci-vons donc la peine de vous asseoir... 
(A part.) Ah! quel joli jeune homme!.. Quel 
dommage que les parons envoient ça si jeune à 
Paris ! ça va se perdre ! 

GUSTAVE , un peu embarrassé. 

Dites-moi, M. Nestor est seul? il n'y a per- 
sonne avec lai ? pas de dame? 

JEANNETON , d’un air fin. 

De dame? Oh! non... elles ne viennent pas 
à cette heure-ci ! 

GUSTAVE , souriant. 

Ah ! il en vient donc souvent? 

JEANNETON , souriant. 

Quct’ fois!., vous concevei que les jeunes 
gens... Par exemple, il y a une petite danseuse 
de l’Opéra... une mam’selle Lobe... 

GUSTAVE , à part. 

Héloïse!., C'est bien cela!.. 

JEANNETON. 

Qu’ils appellent un petit rat... d’autrefois une 
sauterelle... suivant qn’ils sont en train. Et pnis, 
il y a encore... mais je ne dois rien dire... dans 
nos maisons , voyez-vous, c’est défendu de jaser 
sur les locataires... Et, d’ailleurs, j’entends qu’on 
m’appelle... Vot’ servante, Monsieur... (A part.) 
C'est égal, c'est le plus joli jeune homme de 
l’hôtel. Ah ! le joli jeune homme ! 

TiMirnib, Jiamt'1'tl', 

** 7r«uiirlw, fiuitil'v. 


SCÈNE VIII. 

GUSTAVE, seul. 

Comme elle me regardait!., aurait-elle de- 
viné ?. . OU ! non... Le coeur me bat cependant... 
mais il n’v a plus moyen de reculer... et l’indi- 
gnation inc donnera du courage! (Avec dépit) 
Ah ! M. Nestor... je vous apprendrai à juger les 
gens sans les connaître... à déchirer ainsi cette 
pauvre petite M** de Croustignac, qui vous ai- 
mait presque déjà , sur le portrait qu’on lui avait 
iàit de vous, et qui, choquée de ne pas rece- 
voir votre visite , n’était venue se loger dans le 
môme hôtel que pour prendre clle-méine ses 
informations . vous éludicr, vous connaître sans 
que vous vous en doutiez!.. Elle a été bien 
pavée de son empressement! et, dès hier, elle 
en a appris de belles ! L’accabler de sarcasmes , 
ait milieu d'un dbter tic jeunes fous!., la livrer 
au ridicule!.. Certainement, il aurait dit qu'elle 
était folle, étourdie, roquette... C'est possi- 
ble... à la bonne heure... ce sont de ces choses 
si naturelles, qu'on ne s’en fâche pas!.. Mats, 
prétendre qu’elle est vieille et laide?.. Alt ! voilà 
ce qn’unc femme ne pardonne jamais ! D’abord, 
c’est tic la plus grande fausseté... j'en sais quel- 
que chose!., et il est clair que ce M. Nestor est 
un homme sans goût, sans discernement... un 
fat qui mérite une lionne leçon !.. Je m'en 
charge... et ce que j’ai recueilli , celte nuit, au 
liai de l'Opéra... sa charmante Uélotse... (Sc re- 
tournant.) Chut!., c’est lui!., attention! de l’a- 
plomb et tle l'impertinence... il s’agit d’avoir 
l’air d’un jeune homme à la mode. 

(Près de la glace de ht cheminée.) 

SCÈNE IX. 

NESTOR , en redingote et cravate du matin et le 
chapeau sur la lélc, GUSTAVE. 

NESTOR, entrant en mettant ses gants. 

Un monsieur !.. Eh ! c’est mon petit bon- 
homme tlu bal de l’Opéra. (Haut.) Bonjour donc, 
cher ami. 

GUSTAVE. 

Mille pardons de vous déranger !.. 

NESTOR. 

Du tout! je suis à vous!.. Ah ça! la chose a 
donc pris figure ? Justement , on m’a renvoyé 
mes pistolets. 

(Il ouvre la hotte cl vent en prendre un.) 

GUSTAVE , avec un petit mouvement de crainte. 

Non, non.. .cen’est pas la peine! 

NESTOR, montrant la chambre a coucher. 

L’épée vous convient mieux?.. J’en ai là. 

GUSTAVE , l'arrêtant du geste. 

Pas davantage!., c’est fini! 

NESTOR. 

Vous avez arrangé l'affaire ? 

GUSTAVE , avec aplomb. 

Je ne les arrange jamais. Monsieur.,, 11 en a 
pour ses deux ou (rois mois !.. 

Nestor, étonné. 

Ah liait!.. 

GUSTAVE , à part. 

P Je ne l’ai pas revu , seulement. 
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ACTE ), SCÈNE IX. 


NESTOR. 

Tudieu! quel gaillard ! 

GUSTAVE , haut. 

Vous comprenez... |wur une semblable niai- 
< série, je n'avais pas besoin de second... Je n'en 
suis pas moins sensible à vos offres de service, et 
je viens vous en remercier... Touchez là. Mon- 
sieur, vous êtes un brave! 

NESTOR, plus étonné et le regardant. 

De voue pari, cela me flatte infiniment!.. 
(A lui-méme.) Est-il drôle, ce petit bonhomme! 
(Haut.) Qui diable aurait cm qu'avec cette phy- 
sionomie... cet air si jeune... 

GUSTAVE, hochant la télé. 

Si jeune !.. Oh! Monsieur, je suis déjà bien 
vieux!., dix-neuf ans! 

NESTOR, souriant. 

Il est charmant!.. (Haut.) Ma foi , mon cher... 
comment vous appelez-vous? 

GUSTAVE. 

Gustave de Sancey!.. (a part.) En de mes 
cousins. 

NESTOR. 

Sanrey... famille distingué... Je connais de 
réputation... et je serai charmé... car, r’csl 
drôle !.. à la première vite , je me suit senti une 
affection pour vous... je me disais : Voilà un 
gan;ou avec qui je passerais volontiers tua vie ! 

GUSTAVE. 

Comment done ! trop flatté. . . J’ai appris .par 
votre carte, que nous étions voisins d'hôtel, cl je 
me suis empressé... 

NESTOR. 

Vous logez ici ? 

GUSTAVE. 

La chambre à côté,n‘9. 

NESTOn. 

N" 9 ! Délicieux !.. nous sommes bien plus 
voisins que vous ne pensez. 

GUSTAVE. 

Comment? 

Nestor , allant à la petite porte à droite.* 

Celle porte de communication... (Il vcui l'ou- 
vrir.) Ah ! le verrou est mis de votre côté... mais, 
en l’ôtant... on peut causer à toute heure... le 
soir, en rentrant... 

Gustave , à lul-mémc. 

Alt! mon Dieu!.. si j'avais su... 

Nestor, île loin. 

il n’y a pas d’inconvénient... (Riant.) Ah ! si 
vous étiez une jolie femme... je ne dis pas... 

GUSTAVE, ii part. 

Par exemple!., je déménage dès aujour- 
d'hui! 

NESTOR. 

A propos, et cette dispute de celle nuit... à 
quel sujet?.. 

Gustave, à part. 

Il y vient de lui-méme... (naot.) Oh! mon 
Dieu ! une misère... J'avais une femme snus mon 
bras. 

NESTOR, avec malice. 

Une ancienne?.. 

GUSTAVE, d'uo air un peu fat. 

Possible... quand ce grossier personnage que 
vous avez vu , lui adresse en passant , je ne sais 

‘Ginla*c, Nuit». 
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•et quelle mauvaise plaisanterie... oh! ma foi, je 
lui ai répondu... 

(Il fait le geste de donner un soufflet.) 
NEsron. 

Vous loi avez dit cela ? 

GUSTAVE, 

En toutes lettres. 

NESTOR. 

Diable ! c'est vif... mais, je conçois... quand 
on est amoureux. 

GUSTAVE. 

Oh ! amoureux!.. 

NESTOR. 

Ne faites donc pas le discret... coquin... elle 
est jolie, hein? 

GUSTAVE. 

Mais oui, pas mal... pour une distraction !,.' 
une vignette anglaise. . . de longs cheveux boudésj 

NESTOR, riant. 

Des repenlirs!.. elle a peut-être raison d'en 
avoir. 

GUSTAVE. 

Oh! non !.. pour cela elle n’aiinc que moi .. i 
j'en suis sûr. 

NESTOR. 

Oh! (Sffnicrrompant.) Elle n'aime que moi... 
csl-il jeune !.. ch ! mon Dieu ! mon cher, moi 
qui vous parle... c'est tout au plus si je puis me 
flatter... cependant , si ! il y en a une... (A pari.) 
Pauvre lléloisc ! 

GUSTAVE. 

El la mienne, donc!., ah! s! vous la voyiez!., 
une taille... des pieds d'Andalousc... cl quelle 
élévation ! 

NESTOn. 

Dans le caractère ? 

GUSTAVE. 

Non... dans les jambes. 

Nestor, riant. 

Une danseuse !.. je dois la connaître... son " 
nom ? 

GUSTAVE, appuyant, avec sensibilité, 
lléloisc. 

NESTOR, sérieux. 

Hein! Héloïse!., de l'Académie royale?., 

GUSTAVE. 

De l'Académie royale. 

NESTOR, 

Oh ! la perfide ! 

GUSTAVE, a pari. 

Je ne risqne rien , d'après ce que j'ai appris..,' 

NESTOR. 

Et moi qui me félicitais !.. 

GUSTAVE. 

Comment ? qu'cst-ce que cela signifie ? 

NESTOR. 

Cela signifie, mon cher, que cette femme si 
fidèle, celle vignette anglaise... votre Héloïse, 
enfin... eh bien! il parait que nous étions deux 
Aboilard !.. peut-élrc plus... on ne peut pas 
savoir. (Il remonte. ) 

GUSTAVE, sc récriant en passant. 

Pas possible! clic! qui médisait encore hier 
soir !.. (11 traverse A droite.) 

NESTOR, 

Ce qu'elle me disait sans doute hier matin.., 
«op l'habitude des répétitions!.. 
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MADAME UE CHOCS 1’K.NAC. 

GUSTAVE, louant U colère et riant tous cape. «U» SCENE X. 


Quelle infamie 1 

NESTOR. 

Quelle horreur 1.. voilà donc pourquoi elle 
m’avait fait promettre de ne pas aller au bal !.. 
on ui'avait bien parlé d’un Anglais , et même 
d'un Busse!.. 

Ait Yeudtvüle de 11** l'avait. 

C’est pour mon art , vous dira-t-elle , 
D’étudier c’est un moyen. 

Pour connaître la tarentelle 
On preud un comte Italien 1 
Elle prendrait un prince russe 
Pour bien savoir la mazourka ; 

Et pois un Espagnol , ne fOI-ee 
Que pour danser la cacbucha. 

- Et vous, quelle danse savez-vous donc ?.. quelle 
horreur!., un enfant! 

Gustave , les bras croisés. 

N 'est-ce pas que c’est indigne?., me tromper, 
moi! 

’, N Es TOU, de même. 

Eb bien !.. et moi donc ?.. il est charmant !.. 

GUSTAVE. 

Ah! c'est juste!., mon Dieu, que je suis fi- 
ché!.. à uu ami... de ces sortes de choscs-là!.. 
NESTOR. 

Il n’y a pas de mal; j’y suis fait... mais c’est 
égal, on a beau avoir l'habitude... le premier 
moment... je cours lui faire une scène ! 

GUSTAVE, iuqtdct, et i part. 

Ah diable !.. (Haut.) Y penser-vous ?. . une ex- 
plication!.. ce n’est pas mon avis. 

NESTOR, 

Non ?.. 

GUSTAVE. 

Des plaintes!., des reproches!., c'est au-des- 
sous de nous!., voulez-vous m’en croire?., elle 
nous a trompés tous deux... oubllons-la tous 
deux... le mépris... c’est tout ce qu'elle mérite ! 

NESTOB, l’admirant. 

Diable m’emporte , ii est plein de bon sens, 
ce petit philosophe ! 

GUSTAVE. 

Eue vengeance noble !.. 

NESTOR. 

Oui. 

GUSTAVE. 

Nous en dirons un mal aifreux. 

NESTOR. 

Bien. 

GUSTAVE. 

Nous la chuterons quand elle dansera! 

NESTOR. 

C’est cela!., eh bien! maintenant, je suis en- 
chanté que ça me soit arrivé avec vous plutôt 
qu’avec un autre!., c’est un lien de plus!., l’a- 
mitié nous consolera. (Avec entraînement.) Em- 
brassons-nous, cher confrère ! 

GUSTAVE , embarrassé. 

Non, plus tard... quand nous nous connaîtrons 
mieux. 

NESTOB. 

C'est juste !.. il est dans les grands principes : 
« L’amitié veut être éprouvée." Mais celte petite 
masque d'Héloïse!,, je voudrais qu’elle fût là 

pour... 


Les MEmes, JEANNETON, accourent*. 

HANNETON. 

M. Nestor! une petite dame, joliment ficelée, 
qui vous demande en bas, dans un fiacre. (A mi- 
voix.) C’est mamxeUe Luise, 

NESTOR. 

Héloïse! 

GUSTAVE, troublé, A part. 

Oh ! voilà ce que je craignais ! 

NESTOR. 

Quelle audace!., elle ose encore!.. 

HANNETON. 

Il faut que je lui parle! qu’elle s’en va— pour 
des raisons... des motifs — un tas de calembre- 
daines!.. qu’elle a été fâchée, à cause d’hier, 
mais qu'cite vous expliquera... 

GUSTAVE, arec ironie. 

Oui ! elles expliquent toujours ces choses-là ! 

NESTOR. 

Eh bien! qu'elle vienne, je vais la confondre 
en votre présence! 

GUSTAVE, vivement, allant à lui. 

Moi, je ne veux pas ta voir!.. 

NESTOR. 

Alors, je vais lui signifier moi-méme!.. ** 

GUSTAVE. 

Autre folie!., écouter les contes qu’elle vous 
fera... vous exposer à retomber dans scs filets!., 
eh bien . non!., dans votre intérêt, pour votre 
honneur, je ne le veux pas... (A Jcannetoo.) 
M. Nestor est sorti!.. 

NESTOR, enchérissant. 

Non!., il est à table avec ses amis. 

GUSTAVE , arrêtant Jcanneton. 

Ou plutôt, pour lui Oter tout espoir, une 
lettre de rupture... tous deux à la fois , ce sera 
un coup de foudre pour elle ! 

NESTOR. 

BoDne idée!., c’est sanglant!.. (A Jcanneton.) 
Attends un peu, Jeanneton. (A Gustave.) Ne vous 
gênez pas , mettez-vous là. 

(Il lui montre la talée à gauche.) 

GUSTAVE , prenant son carnet 

Non, je vais lui écrire au crayon, c’est plus 
sec... plus méprisant. 

NESTOB, s'asseyant à la table.**' 

C’est cela. Je vais lui en dire !.. je voudrais 
trouver des mots qui la fissent sauter... par la 
portière ! 

JEANNETON, à elle-même. 

U parait qu’ils vont lui donner son compte... 
ça va être drôle! 

GUSTAVE, debout, et écrivant 

« Mademoiselle!.. 

Nestor, écrivant 

« Petit monstre!.. 

GUSTAVE. 

> On connaît votre indigne conduite. 

NESTOR. 

-Je viens d’apprendre votre chassez-eroisez! . . » 
(A lui-même.) Oh ! c’est bon, ça la piquera !.. 

GUSTAVE. 

« J’en suis ravi !.. 

* Nestor, Jeanne Ion , GqsUtc. 

" Ncrtor, Gustave, J renne ton. 

*•* JeBODftco, Gustev*. 
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ACTE I, SCÈNE XI. 




NESTOR. 

n Je vous eu fais mon compliment !.. 

GUSTAVE. 

■ Point d'explication... ( S'interrompant.) En 
gros caractères ! 

NESTOR. 

» Je sais tout ! tout, souligne... ça lui donnera 
à penser !.. 

JEANNETON. 

Oh ! oui , quel chapelet à défiler!.. 

GUSTAVE. 

» Ne me parlez plus !.. 

NESTOR. 

<» Ne m’écrivez pas !.. 

GUSTAVE. 

» Et laissez-nous tranquilles !.. au pluriel ! 

NESTOR. 

» Adieu , parjure ! 

GUSTAVE. 

» Adieu, coquette! 

NESTOR. 

« Adieu, danseuse!.. » oh! danseuse! 

GUSTAVE , passant à gauche *. 

Très bien ! 


NESTOR, pliant. 

Elle ne s’cn relèvera pas ! 


GUSTAVE. 

Aj> : AM li Madame le votait] 

Voilà son congé pour toujours ! 

NESTOR. 

Cela punira son audace! 

JE AN. SETON, Haut. 

Pour retrouver une autre place 
Vous n’ lui donnez pas metne ses huit jours. 
D'ordinaire, on donne huit jours. 

GUSTAVE, bu, lui donnant da l'aigeiit et cacLaut aa In lie. 

Jeanneton, ne sois point bavarde... 

Ne dit rien de moi... prends cela... 

(Il paitc à droite**.) 

JEANNETON, à part, et ne prenant que l'argent. 

Le p’Ut gueux!., pour lui seul la garde !.. 
Ah! si ses paréos savaient ça !.. 

Dieu! si sa maman savait ça! 

'Elle aertj 


SCÈNE XI. 

GUSTAVE, NESTOIl 4 **. 

GUSTAVE , b pari. 

Très bien pour la première entrevue... à la 
seconde, je le mènerai pins loin. (Haut, et vou- 
liut prendre conge.) Pardon, Je vais prendre 
congé de vous... j'ai quelques courses. 

NESTOR , l'arrêtant. 

Me quitter? déjà!., pas possible !.. après les 
preuves d'amitié que nous venons de nous don- 
ner, nous ne pouvons nous dispenser de déjeu- 
ner ensemble, 

GUSTAVE. 

Ce serait avec plaisir, mais.. 

îtESTOn. 

Justement, j’attends quelques amis, je vous 
présenterai comme le plus cher... car vous ne 
savez pas à quel point je vous aime. 

’Nertor, GuaUvc, Jeanneton. 

* * Ncator, Jeanneton, OmU’c. 

*'* NttUr» Gut'.avo, 


GUSTAVE, souriant. 

Ob I vous m’en voulez un peu ! 

SESfOB. 

A cause d'Héloise?.. non! parole d'hmmenr! 
au contraire, je ue cherchais qu'une occasion 
de rompre ! (A ati-volx.) Et , s'il faut vous le dire, 
il y a un siècle , il y a trois jonrs que j'c:i aime 
une autre. 

GUSTAVE , étonné. 

Ah ! vous aviez un autre amour de rechange, 
tout prêt ? 

NESTOR. 

Oui... une femme que je n'ai jamais vue. 

GUSTAVE. 

Et dont vous êtes amoureux?., 

NESTOR, 

A en perdre la tête ! 

GUSTAVE. 

II parait que vous êtes plein de facilité. 

NESTOR. 

Ce n'est pas ma faute! 

A>> : Vaudeville de l’AitittC. 

J’ai beau chercher... j’ignore 
D’où vient un tel malheur, 

Mais je n’ai pas encore 
Pu rencontrer un cœur! 

GUSTAVE, souriant. 

En cœur plein de tendresse ! 

Comment trouver cela ?.. 

Surtout, quand on s'adresse “ 

Aux chœurs de l'Opéra! 

NESTOR. 

Mais, cette fois, je suis fixé... et ma divine 
Amélie!.. 

GUSTAVE , avec un mouvement. 

Amélie!., comment?.. 

NESTOB. 

C'est mon inconnue... je ne sais encore que 
son nom !.. et je ne l’ai entrevue que deux fois!., 
d’abord, au bois de Boulogne... une apparition 
magique... un voile... mais une taille de fée!.. 

GUSTAVE, a part, « flatté. 

Est-il possible !.. il avait remarqué... 

NESTOR. 

Ensuite, hier, aux Frères Provençaux. 

GUSTAVE. 

Vous êtes sûr que c'est la même ? 

NESTOR. 

Parbleu ! il n’y a pas deux tournures comme 
celtc-là à Paris!., et celle mise distinguée... ce 
parfum de bon goût qui révèle toat de suite la 
femme du meilleur genre! 

cudtAVE , à part. 

C’est drûle !.. je ne me sens plus si en colère 
contre lui. 

NESTOR. 

Je suis sûr, voyez-vous, qu’elle réunit l’esprit, 
la grâce, la beauté. 

GUSTAVE, à part. 

Cest qu'il ne manqnc pas de jugement. 

NESTOR. 

Et je donnerais tout au monde!.. 

GUSTAVE, i part, avec joie. 

I! en est amoureux!., voilà la vengeance qne 
je désirais!.. (Haut.) Amélie ?.. hier.., aux Frères 
■ Provençaux?., je la connais! 
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MADAME DE CROtJSTIGNAC. 


NESTOR* ' 

Vous la connaissez?.. 

GUSTAVE. 

Beaucoup. 

NESTOR. 

Ah ! mon cher ami . cmbi assez-moi !.. 

Gustave , le repoussant. 

Encore ! 

NESTOR. 

Vous la connaissez ?., je ne vous quitte plus... 
n'est-ec pas qu’elle est ravissante... un prodige... 
une merveille !.. 

Gustave, hésitant. 

Hum !.. je ne puis pas disconvenir qu’elle ne 
soit agréable. 

NESTOR , se récriant. 

Agréable !.. 

GUSTAVE. 

Mais je ne vous conseille pas d’y penser. 

NESTOR. 

Pourquoi donc?., elle est mariée?., ça m’est 
égal!.. 

GUSTAVE. 

Non , elle est libre... mais... 

NESTOR. 

Elle a un attachement?., ça m’est égal!., j’en 
triompherai, quand elle saura combien je l’ai- 
me !.. et dites-moi, cher ami... sa position , son 
rang, sa famille?.. 

GUSTAVE. 

Ah ! je ne puis trahir... 

NESTOR. 

Est-il discret... entre jeunes gens!., au moins, 
vous me présenterez chez elle, n’est-ce pas ?.. 
elle reçoit? 

GUSTAVE. 

Oui , oui... je vous ferai inviter... nous en re- 
causerons... adieu! 

NESTOn, le retenant, et prenant la droite*. 

Du tout ! ah ! que je ne vous lèche pas ainsi!., 
vous resterez!.. (D’un ton grave.) car vous pou- 
vez être mon sauveur, cher ami !.. mon oncle 
veut absolument me marier à une M“' de Itoufli- 
gnac, de Pourceaugnac... que sais-je, moi!., 
aussi horrible que son horrible nom !.. 

GUSTAVE. 

Et que vous détestez!.. 

NESTOR. 

Autant que j’adore ma céleste inconnue. 

GUSTAVE , A part. 

Eh mais... ma position commence h devenir 
assez amusante! 

NESTOR. 

Mes amis ont le mot d’ordre pour démolir la 
Croustignac... nous en dirons un malaflfeux! 
vous aussi, hein? 

GUSTAVE, 

Avec plaisir. 

NESTOR. 

Nous l’abîmerons! tandis que nous porterons 
aux nues la charmante Amélie 1 La seule femme 
que je puisse aimer, et que j’aimerai toute ma 
vie! 

gustave, A part. 

Eh bien! vraiment, il a du bon! 

NESTOR. 

Eh! tenez... voici nos convives. 

1 Liuild' c , NuUr. 


1 SCÈNE XII. 

Les MRmes, SOSTHKNES, EDMOND, AR- 
THUR , puis FRANÇOIS et JEANNETON.* 


CHOEUR. 

A» : Au plaisir, à l’amour I faner • rit*, opéra.) 

Nous voila, pleins d’ardeur ! 
l’n déjeuner A faire. 

C’est pour nous une affaire, 

De plaisir et d’honneur ! 


TOUS, se prenant la main. 

Bonjour , mon bon... bonjour ! 

NESTOR. 

Voilà des gens de parole... 

SOSTHENES. 

Et d’appétit ! Nous venons du bois, où Blangy 
a fait le plus beau plongeon , dans la ntare d’Au- 
leuil!.. Comment, le couvert n’est pas mis? 

NESTOn, montrant la gauche. 

Si fait!., là, dans ma chambre., . et mon on- 
cle, François?" 

FRANÇOIS. 

B n’est pas encore rentré , Monsieur. 

SOSTUKNES. 

Fais toujours ouvrir les huîtres... j’ai parié 
que pour ma part... (Apercevant Gustave.) Tiens! 
qu’est-ce que c’est donc, que ce petit lycéen. 

NESTOR. 

M. Gustave de Sancey , dont je devais être le 
témoin ce matin, Messieurs... un jeune homme 
très distingué et mon meilleur ami. (Bas a Gus- 
tave.) Les plus mauvais sujets ! 

GUSTAVE, bas. 

Ils en ont bien l’air ! (On se salue.) Messieurs... 
(A part.) Impossible de m’échapper, maintenant. 

SOSTHÈNES , bas A ses amis. 

Quelle figure candide ! pour une mauvaise 
tête ! dites donc, vous autres, il faudra le gri- 
ser, le petit! 

EDMOND, bas. 

Et l’onde aussi. 

SOST11ÈNES, 

Oh! lui, je vous défie de l’en empêcher. 

EDMOND , prés de la cheminée. 

François , des cigarres ! 

FRANÇOIS. 

Voilà Messieurs... véritables Havane. 

(Le groupe des Jeunes gens se forme autour de ta 

cheminée, et, pendant ce temps, Jeanneton s’ap- 
proche de Nestor et de Gustave.) *** 

JEANNETON , bas. 

Dites donc I je lut ai fait vos compümcns, à 
Mamzellc Loïse. 

NESTOR. 

Ah! 

GUSTAVE, 

Eh bien ? 

JEANNETON. 

Elle voulait monter à toute force,., elle se dé- 
menait ! 


GUSTAVE. 

Elle a pleuré , n’est-ce pas? 

JEANNETON. 

Elle a fait tout ce qu’elle a pu pour ça!., et 


I * Cultive, SoAllùncR, Ncilor, EJreood, Arthur. 

** Guttivt, Nestor, SosÜièoe», Edmond, Arthur. 

••• Cuiti<r, Jeanneton, Nestor, Sotlhénea, Edmond, Arthur, kg 
cQ» j»uiK» geu» oui un petit imjiio pour lUiunu U un tigum. 
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ACTE I, SCÈNE XIII. « 


comme ça ne venait pas... Ah! bah! qu'elle a • 
dit: tiens ! qu’il est bête de se lâcher... tant pire ! 
nous nous reverrons quand sa turlutaine sera 
passée... Elle est drôle , c’te petite... clic a l’air 
d’une iière sans-souci ! 

NESTOB. 

Elle a eu le front de rire ? 

JEANNETON. 

Et puis , elle s’est retournée : Cocher , rue de 
Londres ! 

GUSTAVE. 

Chez l’Anglais! 

NESTOR. 

Comme c’est Opéra ! (Remontant.) Qu’on ne 
m'en parle plus. 

jeanneton, lus a Gustave. 

Je n’ai rien dit de vous, petit liliertin ! 

GUSTAVE, lias. 

Je m’en souviendrai. 

(Jeanneton entre i gauche.) 

È W NH NHMMNMWWWWWWMMMNNHWltHKW 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, CROLLOIS.* 

CROUI.ois , a la porte du fond. 

François! les huîtres sont-elles fraîches? 

I.ES AMIS. 

Eh ! voilà le cher oncle t 

GR0LI.01S, saluant. 

Sains atquc bonuin appciititm... Messieurs, 
me voici tout à vous... et à la bonne chère. 

SOSTOÈNES. 

Comment cela va-t-il ? 

CROLLOIS. 

J’ai l’estomac dans un état déplorable!., nous 
allons nous en occuper tout à l’heure... (élevant 
la vois.) En attendant, Messieurs, je dois voua 
dire que ce repas est une chose solennelle et 
importante. 

TOCS, 

Comment? 

GROLLOI8. 

Mon neveu Nestor, que voie i.vous a invités 
pour vous annoncer qu’il allai te ziinchoisir une 
épouse légitime ! 

NESTOR. 

Ah ! mon oncle , je vous en i i t 'ne parlons 
pas politique... c’est ennuyeux i table ! 

CROLLOIS. 

Et où veux-tu que j’en parle .nous n’en sor- 
tons pas... car vraiment, c'es t ituborreur!.. 
(Se montant.) C'est absolumen iRertram qui en- 
traîne Robert-lc-Diable. 

tocs, tianL 

Bravo, Tonde. 

sosthEnes. 

Et pour vous venger, vous voulez le marier ?.. 
c'est de la férocité I 

TOCS. 

Pauvre garçon! 

CROLLOIS. 

Il ne peut plus se dédire... j’ai sa parole, et 
d’ailleurs, j'apporte une aduiiraliilissimc nou- 
velle... une de ces nouvelles à faire monter les 
fonds de dix pour cent. 

* Uu»U*e. Nestor, Gro!Ioi>, fcchlbtnr i, Etimoudj Atlbur, i 


NESTOR. 

Quoi donc? 

CROLLOIS. 

Je la garde pour le dessert... et quand tu la 
sauras . c’est toi qui tomberas à mes pieds , pour 
obtenir celle que tu refusais. 

NESTOR. 

Ah bah! 

CCSTAVE.àparl. 

Qu’est ce que cela peut être? 

NESTOR, le pressant. 

Mon cher oncle ! 

CROLLOIS, sedéfeudant. 

C'est mon secret., je vous invite tous à la 
noce, et...* (Regardant Gustave.) Qu’est-ce que 
c’est?., encore un ami. (A part) Tu vas les cher- 
cher à l’école , à présent 

NESTOR. 

Le jeune homme de cette nuit, à l’Opéra, mon 
oncle... 

CROLLOIS. 

Ab oui... (A Gustave.) Monsieur... (U salue.) 

OCSTAVE. 

J’étais venu remercier votre neveu, Monsieur, 
il m'a retenu, malgré moi... 

CROLLOIS. 

Il a tris bien fait., comment donc, Mon- 
sieur... (A part.) Ii me plaît beaucoup, celui-là, 
il a l'air raisonnable !.. je suis sdr que ce n’est 
pas un jeune homme comme un autre... qu'il ne 
s’abandonne pas au torrent... (Haut, à François.) 
Le champagne est-il frappé? 

François , courant et servant. 

Oui, Monsieur. 

CROLLOIS, passant au milieu. 

Ah ça! il faut nous en donner... pour faire 
nos adieux à la vie de garçon I 

TOUS. 

C'est ça. 

GUSTAVE, à part. 

Ah ! mon Dieu ! 

SOSTHKNES, frappant sur l'épaule de Gustave.** 

Vous allez nous tenir tête, jeune homme!., 
je vous délie ! 

GUSTAVE, Inquiet 

Messieurs, permettez ; j’ai expliqué à M. Nes- 
tor, un engagement , je ne peux pas... 

(Il veut gagner la porte, ) 

NESTOU. 

Ob! trahison! il veut se sauver! fermez les 
portes!.. (Ou les ferme et on le ramène.) 

Gustave, a part 

Me voilà bien... quelle imprudence! 

S0STHÉNE8. 

Tant pis pour vous, nous y sommes... 

crollois , s'exaltant 

Pour toute la nuit.. 

Gustave, à part 

Pour toute la nuit., et ma faute qui m’at- 
tend. 

EDMOND, 

Un jeu d’enfer! 

NESTOn. 

Du punch ! 

cnoLLois , à Gustave. 

Des histoires gaillardes... 

' Gtiilitc, (irolloi», NrM-jr, ho»ib*ne», Edmond, Ailliur. 
i •* S-jsth» uc», f iust«»c, GioU'jîj, Ne» loi, Edmond, Arthuis 
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MADAME DE ÇftOUSTlONAG. 


GUSTAVE. 6tb> 

Ohî Messieurs... 

GROLLOIS. 

Pourquoi donc? nous sommes entre nous. 

NESTOR. 

Il n’y a pas de dames! ainsi... 

GROLLOIS. 

Et des chansons ! 

SOSTHKNES . a Gustave. 

J'en sais une... atroce! 

GROLLOIS, vivement. 

Bravo! vous me l'apprendrez. 

SOSTnÊ.NES, riant et montrant Gustave. 

Ça le dégourdira. 

g&ollois, riant. 

Il faut former la jeunesse. 

GUSTAVE, A part. 

Miséricorde ! où me suis-je fourré ? 

FRANÇOIS. 

Vous êtes servis, Messieurs. 

TOUS. 

Vivat! 

Au : Suif ni i* C*Uc jountMe. ( •• MiU.) 

Allons, amis, courons A table! 

Vite, nos verres de combat. 

FRANÇOIS, Itur |ué>cx>Ont du» un ramier, «le. ?*riei om.iibu» 
éuwawi.* 


NESTOR. 

Ça sc fait tous les jours A jeun. 

Jl fait «»rc Itr terre, le «igné ü’e».ler é’un tr*ît.) 
ÜBOLIOIS, l>iii<unl In* épaule*. 

. C’est le tonneau des Danaldes ! 

('«la n’a pas le sens commun... 

i A Fiançai».) 

Voyons, lu vas m’en douner un ! 

ENSEMBLE. 

GUSTAVE, A pan. 

Oh! c'est miment épouvantable! 

Comment fuir? et parquet chemin? 

Four moi , quelle nuit effroyable! 

Rester ici jusqu’A demain! 

LES JEUNES GENS Cl GROLLOIS. 

Que la vie est Joyeuse A table! 

Grand jeu, gaîté, chansons, bon viu! 

Four nous , quelle nuit admirable; 

Buvons, chantons jusqu’A demain! 

rRANÇOIS et JEANNIITOR. 

Il paraît qu’ils vont falr’ le diable! 

Ils ont l’air d’élre fort en train ! 

Pour nous , ça s’ra ben agréable , 

Rester sur pied jusqu’A demain t 

(Lca fjutite* mirent à gauclic , (justu'i •'«ppwctir de la porta du 
fond conunrpour • « rhapprr, Nestor qui l'aperçoit. If failli par le 


Dans cette affaire mémorable, 

Quel sera le meilleur soldat ? 

SOSÎllfc.NES, ■ Noter, qui *eul a pm uu «eue. 

Je perds vingt louis, si lu le vides!.. 

‘Guitare. Sortbènc*, Mnlor, FrtnpiM, Grelioî!, Edmond, Ar- 
thur. 


Liai et le (ait entier A gauebr.) 

FRANÇOIS, criant pendant la ritournelle. 
Douze douzaines, Ostende!.. Sauterne et 
Sillcry !.. Servez ! 

(Il entre A gauche , Jcannelon suri par le fond.) 


FIN DU PREMIER ACTE. 


ACTE U. 


(Dans l’entr’acte, et sans que le rideau baisse, l’or-*® 1 ' 
«hcslre joue l’air de table de Zanetta, avec imi- 
tation du choc des verres. — Jeanneton pa- 
raît A la fin de l’entr’aclc, s’approche de la porte 
de la chambre A gauche, et fait des signes A Fran- 
çois.) 

SCÈNE I. 

JEANNETON ; pub FIUNÇOIS. 

JEANNETON , un bougeoir I la main. 

Il ne me voit pas, il cal dans son coup de 
feu... je vas toujours allumer leurs flambeaux... 
Cinq heures du soir, et ils sont encore b déjeu- 
ner... v’ià-t-y un genre!.. J’aurais pourtant 
voulu jaser un brin avec ce François... J’ai tant 
fait qu’il s’est déclaré... ça ne serait pas bien 
brillant, mais enfin, ça vaudrait mieux que 
rien i.. (Elle a ailumé les (lambeaux qui sont sur la 
cheminée, et remonte.) Oh! le v’Ià!.. comme il 
court!.. Est-il actif et remuant !.. C’est vrai, 

S’.l était rouge, on dirait d’un écureuil!,. Je 
crois que ça fera un bon mari !.. 

voix, dans la r’ :inbre. 

Obé ! du champagne I 


FRANÇOIS , paraissant à la porte de gauche. 

Du champagne!.. Bien! merci ! ils me fout 
prendre des bains de pieds, à présent ! 

(11 entre en scène et s'essuie ses pieds avec sa ser- 
viette.*) 

JEANNETON. 

Quoi donc 1* 

FRANÇOIS. 

Ils boivent comme des éponges... Et le petit 
nouveau, quand on ne le voit pas, de crainte 
uc le vin ne lai porte h la télé . il me le jette 
ans les jambes. 

jeanneton. 

Eh bien! ça ne le grisera pas! (te câlinant.) 
C’ pauvre François , s’en donne-t-il , du mal I 

FRANÇOIS. 

Ah ! que c’est cmbétaiit d’étre garçon ! 
JEANNETON. 

Dame! en vous mariant, vous ne le serez 
plus, garçon!.. Venez donc ici, mauvais I 
FRANÇOIS. 

Eli! eh! la petite mère!.. 

* !’:»uq Jimulvti, 
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ACTE II, SCÈNE III. 


JFANNETOX, lui donnant ntl rotip tle confie. 
Monstre d'homme , va ! qtt'est-ce qui m’au- 
dit que je me serais laissé prendre par ça ! 

(Elle le montre./ 

FRANÇOIS. 

Et moi donc!., je n\v pensais pas, vrai ! mais 
le plaisir de vous souiller à un rosbiff... Je ne 
peut pas les digérer, les rosbiffs. 

JEANNETON. 

A-t-il de l’esprit, c’ l’étre-là !.. Eli bien! 
voyei-vous , on m’en offrirait un tli\ fois plus 
riche , que je vous préférerais encore! 

FRANÇOIS, 

C'est comme moi !.. c’est pas l’intéréU.. Què 
que vous avez à la Caisse d'Épargne? 

JEANNETON. 

Dij-septe cents francs. 

FRANÇOIS. 

Tiens, tiens, tiens! moi, j’en ai div-nettres. 

JEANNETON. 

C’est pas encore si déchiré ! 

FRANÇOIS. 

Eh ben ! ça y est-il ? 

JEANNETON. 

Tope! 

FRANÇOIS. 

Dès demain, je fais publier nos bans. 

JEANNETON, a part. 

Enfin !.. en v’Ià donc un d’attrapé ! 
vois, en dehors. 

François! François!., allons donc! 

FRANÇOIS. 

Ah ! ils m’embétent! On y va !.. On n’a pas 
une minute pour causer d’affaires. 

(11 embrasse Jeanocion.) 
JEANNETON. 

Prenez donc garde ! le monde est si mécbant ! 
Oh!.. 

.(EUc se sauve, en montrant Gustave qui parait; 
François passe derrière lui, et rentre à gauche.) 


SCÈNE II. 

GUSTAVE , seul. 

Ah ! je ne pouvais pins y tenir!., la tête me 
tournait... le lirait, les cigarres, ce verre de 
Porto qu'il m a fallu prendre malgré moi !... 
c’est horrible!.. Voilà pourtant à quoi m’a ex- 
posée un mouvement irréfléchi de vanité bles- 
sée... de curiosité, peut-être!., car, je 11e puis 
m’expliquer moi-même le sentiment qui m’a 
conduite au milieu de pareils étourdis... C’est 
dommage, pourtant, ce Nestor!., je l’avais mal 
jogé!.. un bon cœur... pas un grain de raison , 
mais de l’esprit . de la franchise... et , mainte- 
lenant (pic je l’ai entendu , que je vois combien 
H est épris de son inconnue... je n’ai vraiment 
plus le courage de poursuivre ma vengeance!., 
et puis... qui sait?.. 

Ai» : Ce» dîmes avaient le projet. 

t'ne femme qu'il aimerait , 
f.e sauverait de sa faiblesse l 
Fl l'amour le ramènerait 
A la raison , à la sagesse l 
Oii i oui l ce. serait même au fond 
Une bonne action , Je pense... 
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Et I on imHeud qu'une lionne action 
Porte toujours sa récompense. 

[Ou entend uu grand bruit de >ji«tl|e cas- ce., 

Allons, voilà l’oncle qui casse tout!.. Qu’est-ce 
qu’il lui arrive? 


SCÈNE III. 

GUSTAVE, GROLLOJS. 

cnoLLOts, accourant tout joyeux, et un peu pris 
de vin. 

Oh Dieu! quel bonheur!.. Cher ami, je vous 
cherchais... Je suis ivre!... 

GUSTAVE. 

II y parait ! 

grollois. 

Ivre de joie, de tendresse , de lotit... Em- 
brassez moi ! 

GUSTAVE, a part, Je repoussant. 

Ah ça! ils veulent tous m'embrasser!., c’est 
de famille!.. (Haut.) Qu’y a-t-il donc? 

GROLLOIS. 

Je l’emporte!., mon neveu cède... il épouse 
M— de Croustignac. 

GUSTAVE. 

Comment ? 

GROLI.OIS. 

Vous avez entendu ma conversation avec lui ? 

GUSTAVE. 

J’ai entendu un bruit de vaisselle brisée ! 

GROLI.OIS. 

C’est ca... c’est un mouvement d’éioqnenee 
que j'ai en!., à la Mirabeau!.. Mirabeau ton- 
neau!.. Il paraît que j'ai été sublime! Je ne vou- 
lais le lui dire qu’au dessert... mais je n’ai pu 
résister à mon impatience... 

GUSTAVE. 

FJt bien? 

GROLLOIS. 

Eli bien ! quanti je lui ai annoncé qno sa 
belle inconnue du bois de Boulogne et des Frè- 
res Provençaux, n'était autre que JT" de Croîts- 
lignar. 

GUSTAVE. 

El qui vous avait dit?.. 

GUOLLOIS. 

Parbleu ! son notaire , que j’avais été voir, et 
qui m’a avoué que c’était lui qui l’avait conduite, 
hier, avec sa tante... 

Gustave, a pari. 

En effet ! Ces notaires, sont-ils bavards! 

CnOLLOIS. 

Vous sentez que ça m’a donné une force... Je 
lui al dit... je ne inc rappelle pas trop mon dis- 
cours, car ces malheureux fument à ne pas voir 
ce qu’on dit; mais j’étais ému.., très ému... la 
voix claire, sonore... 

GUSTAVE, riant. 

Oui... oui... 

GROLLOIS. 

J’ai été entraînant... C’est alors que j'ai en- 
traîné la pile d’assiettes, et qu’il est tombé dans 
mes bras, en s’écriant : « Ah! mon cher on, 
cle !.. J’étais fou !.. Je suis trop heureux !.. » 
Gustave, avec joie. 

Et il a consenti? 
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MADAME DE CROfJSTICNAC, 


grollois. 

Solennellement ! (a lui- meme.) Ah! je suis 
bien content de moi ! 

GUSTAVE i gravement. 

Fort bien ! mais croyez-vous que cette dame 
y consente, elle? 

GROLLOIS. 

M“* de Crouslignac?.. puisqu'elle avait ac- 
cepté par l'entremise de sa tante , ma meilleure 
amie... (cherchant.) Madame chose... je ne inc 
rappelle plus son nom... parce que je suis en- 
core un peu ému !.. 

GUSTAVE. 

Oui... mais le peu d’empressement de votre 
neveu est un procédé... depuis qu’elle attend 
sa visite , vous comprenez que sans être suscep- 
tible !.. 

GROLLOIS. 

Bah! bah! nous arrangerons cela... une in- 
disposition... une jambe cassée... la moindre 
des choses!.. Vous m’aiderez, n’cst-ce pas, 
cher ami? car il dit que vous la connaissez. 

GUSTAVE , finement. 

Un peu... un peu... 

GnOI-LOIS. 

Je l'aurais parié!., un de ses pareils?.. Ah ! 
mon Dieu! j’y pense; elle vous a peut-être char- 
gée d’observer Nestor, d’étudier le caractère, 
les qualités ? 

GUSTAVE. 

Justement!., c’est pour cela que i'ai cherché 
à vous connaître , à me lier avec lui. 

GROLLOIS. 

Oh! Dieu! autre idée!.. Ce petit masque, 
qui me faisait des questions , la nuit dernière? 

GUSTAVE. 

C'était moi ! 

GROU.OIS , le prenant dans scs bras. 

I.à I et moi qui ai bavardé !.. Ah ! rher ami ! 
ne nous vendez pas! vous avez pu voir... C’est 
un charmant garçon que je lèche de ratigcr!.. 

GUSTAVE, hochant la tête. 

Oh ! oh ! charmant garçon !.. 

GBOI.LOIS , le montrant du doigt. 

A-t-on idée de ça? il était là pour faire son 
petit rapport!., comme la police se fourre par- 
tout !.. Soyez juste, voyons, Nestor est un excel- 
lent sujet... 

GUSTAVE. 

Oui... qui a des amours d'Opéra ! 

GROM.OIS, d’un air fin. 

Nous n’en dirons rien à la future! les femmes, 
on les trompe si facilement! 

GUSTAVE, 

Vous croyez? 

GROLLOIS. 

Nous savons ça , nous autres... du reste , un 
caractère solide et une constance dans ses affec- 
tions !.. 

GUSTAVE , a part. 

Au fait, puisqu'il m’était destiné, si j'étais 
bien sûre de sa tendresse ! 

GROLLOIS. 

Tenez, tenez, le voilà !.. il est d’une joie , 
d'un bonheur! 


, SCÈNE IV. 

Les Mi mes, SOSTHÉNES, NESTOR, EDMOND, 

ARTHUR, un peu échauffés, FRANÇOLS, qui 
apporte un plateau de punch, de café et de li- 
queurs.* 

canes. 

Al* : Sou* Ici grelot» de la Mie. («cira*a.J 

Vive la table où tout s'oublie ! 

Vive le vin et la folie! 

Tassons la nuit, le verre en main, 

Buvons, chantons , jusqu’à demain ! 

GUSTAVE, A paru 

Quoi! par amour, dans sa folie. 

Au mariage U se rallie. 

Mais, puis-je ainsi parler d’hymen ?.. 

Oh ! je voudrais être à demain ! 

NESTOR , courant à Gustave. 

Ah! mon cher Gustave, vous savez la nou- 
velle ! vous voyez l’homme le plus heureux ! 

SOSTHKNES. 

Ce n'était pas une raison pour interrompre le 
déjeuner. 

NESTOR. 

Au diable le déjeuner ! 

GR0I.I.0IS. 

Tu vas trop loin... qu'on passe le punch ici ! 

NESTOR. 

Ce que c'est pourtant , de se monter la tête 
sur un nom !.. Eh bien ! je le trouve charmant, 
a présent, ce nom de Crouslignac... il a quel- 
que chose d’éveillé , de coquet... 

GROLLOIS. 

Oui, de croustillant... (n va à la table.) 

GUSTAVE, riant, à part. 

Oh ! pour le coup , c'est de la passion ! 
SOSTHÈNES, à Nestor. 

Ça n'a pas le sens commun , te marier... toi ? & 

LES JEUNES GENS. 

Allons donc ! (Grollois revient en scène.) ## 
SOSTllÈNES. 

Tout platement, comme un marchand de la 
i*ue Saint-Denis ! 

GUSTAVE. 

Hein ? qu'est-ce qu’ils disent donc ? 

TOUS. 

C’est te déshonorer ! 

NESTon , échauffé. 

Me déshonorer ! une femme que j’adore. 
GROLLOIS, inquiet. 

Ils vont me l'abîmer ! Messieurs, D’inOticnccz 
pas mon neveu... j’ai sa parole! 

NESTOR. 

Oui , oui , mon oncle a ma parole, et c'est 
sacré. (U boit.) 

SOSTBÈNEg. 

Vous la lui avez surprise dans un moment de 
sensibilité, 

GROLLOIS. 

Surprise? 

LES JEUNES GENS. 

Oui , certainement. 

GROLLOIS. 

Qu’appelez-vous surprise ? 

* SoMlréires Nestor, Gustave, Grollois, Edmond, Arthur, Pr«n» 
roi», au deuxième plan. 

• ** itolhciit*, Ncflor, Grollois, Gu>tm, Edniutid, Atifaur, 


Digitized by Google 



16 


ACTE II, SCÈNE IV. 


SOSTÎtfcXKS. 

Raisonnons et ne nous échauffons pas. (Appe- 
lant.) Les liqueurs!.. 

GROLLOIS , tenant an verre de punch. 

El mon café! (A Sosthèncs.) Je ne m’échauffe 
pas, mais quand j'ai mis une chose dans ma 
tête... (Buvant.) Il y a trop de citron. 

(II va A la table mettre du rhum dans sin verre.) 

NESTOR, buvant. 

Et moi , quand il s'agit du bonheur... 

SOSTHKNFS , à Grollois, prés de la table. 

S’il aimait votre M“ # de Crouslignac. 

NESTOR. 

Si je l’aime ! mais , malheureux ! je l'idolâ- 
tre! j’en suis fou! 

GnOLLOis, revenant.* 

Oui , il l'idolâtre ! et vous avez beau faire... il 
y a trop de rhum , à présent! 

(Il va à la table, prend un autre verre et revient.) 

SOSTHÈNES, haussant les épaules. 

L’idolâtrer... bien, mais l’épouser... fi!., en 
bonne conscience, qui est-ce qui pourrait s’atta- 
cher à une femme comme celle-là? 

Gustave, ému. 

Qu’en tends-je? et que signifie? 

GROLLOIS, regardant Gustave. 

Prenez garde à ce que vous allez dire, Mon- 
sieur, il y a ici des gens fort en état de vous ré- 
pondre. 

SOSTDÈNES. 

Tant mieux, morbleu! c’est ce que je de- 
mande... je vais vous dérouler les faits et gestes 
de la belle dame ! 

GUSTAVE , à part. 

Ah ! mon Dieu ! et ne pouvoir parler ! 

nrstor, buvant. 

Déroule, mon garçon , déroule!., je ne crains 
rien. .. je le répondrai , va ! ** 

grollois, bas â Gustave. 

Est-ce qu’il y a réellement quelque chose à 
dérouler? 

GUSTAVE , Indigné. 

Allons donc ! je défie que ce soit... 
GROLLOIS, A mi-voix. 

Eli bien, alors, montrez-vous don;! 

Gustave , contrarié*, à mi-voix. 

C’est que , dans ma position , si vous saviez... 
(a Sosthèncs.) Vous la connaissez. Monsieur? 

SOSTIIÈNES. 

Par fai te m cnL 

Gustave, sèclicmeiu. 

Parfaitement? 

SOSTIIKNKS. 

C’est-à-dire je ne l ai jamais vue... 

LES JEUNES GENS et grollois, Ironiquement. 

Ab! 

SOSTHÈNES. 

Mais , par un de nos amis... Saint- Maurice. 
Gustave, froidement. 

Lin fat qui lui a fait la cour, cl qu’elle a mé- 
prisé, comme il le méritait 

NESTOR, regardant Sosthèncs, et riant. 

Ab ! voilà pour toi ! 

* SosÜiétie*, GrolloU, Nevtor, Guillir, Edmond, Artlmr. 

•* Arthur, Edmond, SoUbtiui, Nntor, Guttavr, C.ioUoi*. C« d»arv- 
ftrmrnt de jK>‘ilkn »V*t oprté par (uuJleii cl le* jeuutl jen», en 
allant à |a rtpiflit Uui» rtrrrt. 


'*■ SOSTtlÈNES, riant. 

Un moment... je demande la parole. (Se po- 
sant.) Que pensez-vous, Messieurs, d'une fem- 
me qui se met en homme tous les Jours ? 

LES autres , narguant Grollois. 

En homme!., ait!.. 

cnOLLOIS, ébranlé. 

Eh bien! quoi! quoi! c’est vrai... le notaire 
me l'a dit... du temps de son mari, le général, 
clic avait l'habitude de le suivre ainsi à la chas- 
se... et c'est un costume très décent... pour 
monter h cheval ! 

NESTOR, secouant la léto. 

Oui , et cela annonce qu'elle est faite à ra- 
vir... 

GROLLOIS. 

Bien répondu ! 

sos r DÉNIS. 

Vous n'y ôtes pas... elle ne prend ce costume 
que pour éacltcr ses amours clandestins! 

GISTAVE. 

Monsieur 1 

NESTOR. 

Sosthèncs! 

GROLLOIS. 

Ce n'est pas vrai!., si c'était vrai, son notaire 
me l'aurait dit ! 

TOPS , riant. 

Ah! ah! ah! 

GROLLOIS. 

Non , non , ce n’est pas vrai ! 

sosriifcsEs. 

Je parie 300 louis ! 

Gl'STAYE, fiirlent. 

Point de |>ari , Monsieur ; des preuves. 
NESTOR, vivement. 

Oui , morbleu! des preuves, ou sinon!.. 
SOSTHÈNCS. 

Des preuves... ch bien ! j'en donne, (voyant 
arrher François avec nii'plaicau de punch enflammé.) 
Et voici mon témoin. 

TOCS. 

François ! 

SOSTI1É.NES. 

Avance ici... tu vas déposer... 

FRANÇOIS. 

Je ne demande pas mieux... ça me brille le 
nez. (Il pose son plateau sur la table.) * 

SOSTIIKNKS. 

Tu vis répondre sur... , 

G10LI.0IS. 

Ne l'influencez pas. 

LES JKl NES gens, criant. 

Silence, Messieurs! 

SOSTtlÈNES. 

Hier malin , quand je suis venu chercher Nes- 
tor qui n'y était pas, n’ai-Je pas vu une dame 
voilée qui sortait de l’hôtel ? 

FRANÇOIS. 

Voilée?., il en vient beaucoup ! attendez donc! 
ah ! oui , une jeune dame qui était venue retenir 
une chambre pour un petit jeune homme. 
GUSTAVE , a part. 

Ciell 

sosmÈNES ! aux Jeunes gens. 

Un petit jeune homme... (A François.) C’est 

* Attfmr, ËJtuvud, Soiiiicup, Fiaiifoii, Nrittr, CuJ|s'», G roi- 
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cela', je l’ai demandé qui c'était, et lu m’as mon-< 
né la carte qu’elle l’avait laissée?., 

FRANÇOIS. 

C’est véridique. 

sostiiènes. 

Et quel noui y avait-il? 

FRANÇOIS. 

Attendez... M- de Clou... de Crac... il y avait 
du Cotignac... 

NESTOR , troublé, 

M”" de Croustignac? 

‘ FRANÇOIS. 

Oui, Monsieur, dorée sur tranche. 

(Il remonte.) 

NESTOR. 

Il serait possible ! 

TOCS, regardant Grollois. 

Oh! oh! 

GROLLOIS, étourdi. 

Oh! oh! Eh bien, ça n’est pas... parce que... 
(A Gustave.) Mais répondez donc !.. 

Gustave, très ému. 

Eh bien, oui , Messieurs, elle est venue ici, 
retenir un appartement pour un jeune homme, 
pour moi, son cousin! 

TOUS. 

Pour vous! 

NESTOR , furieux et frappé. 

Son cousin !.. ah! le petit serpent !.. et il me 
l’aurait laissé épouser!., lui, qui probable- 
ment... 

SOSTHÈNES. 

Probablement?.. U n’y R rien de pluss&r, 
les petits cousins ne sont au monde que pour 
ça. 

NESTOR. 

Quelle horreur ! 

GUSTAVE. 

Quoi , Monsieur, vous pourriez penser?.. 

tous, riant. 

An : AJ rtu , je Tout fwU , boit charnu»!. 

Ah ! son cousin ! 

SOSTUÉNKS, 

C’est encor mieux ! 

NESTOR, riant à moitié. 

Ah ! le scélérat ! Je devine !.. 

GUSTAVE, • Nc»ior. 

Vous aussi ! 

NESTOU, piqué. 

C’est peu généreux I 

Héloïse et pub sa cousine... 

Mon rivai encore une fois!.. 

Dans un seul jour, c’est un peu rnde. 

Et vous finirez , je le vois , 

Par vous en faire une habitude ! 

TOCS , riant. 

Ah! le petit roué ! 

NESTOR. 

Je vous fais mon compliment sur votre chère 
cousine. 

GUCTAVE , les larmes aux yeux. 

Ah! c’en est trop!., accabler une femme... 
(A Nestor.) Vous qui auriez dfl la défendre !.. se 
jouer de sa réputation , la laisser compromettre 
dans des propos de valets !.. Il suffit. Messieurs, 
je n’ajouterai pas un mot... Ma cousine n’a pas 
besoin qu’on fa justifie !„ mais vous serez satis- . 


faits!., elle n'épousera jamais quelqu'un qui la 
juge aussi mal, et l’abandonne ainsi aux ridicu- 
les préventions des mécbans et des sols... (A 
part.) Ah ! c’est fini , je ne le reverrai plus 1 
NESTOR, voulant l’arrêter. 

Gustave !.. un mot... écoutez donc! 


SCÈNE V. 

Les Mêmes, excepté GUSTAVE.* 

GR0L1.0IS, désolé. 

Allons ! tout est rompu ! 

NESTOR, a lui-méme, sur le devant. 

Corbleu ! avoir été joué ainsi !. . perdre le plus 
beau rêve de ma vie!., et. l'avez-vous remar- 
qué, ce petit traître ?.. i! avait presque les lar- 
mes aux yeux. 

sosthènes, riant. 

Je crois bien !.. on attaquait sa Dulcinée. 

EDMOND. 

C’est son amant... c’est clair. 

sostiiènes. 

Eb! mais, j’y pense... je crois qu’il nous a 
insultés... les préventions dessous... naturelle- 
ment... (Il veut le suivre.) 

NESTOR. 

Prenez-y garde... il couche son homme sur 
le carreau , très lestement. 

sostbénes, revenant. 

Je lui parlct al plus tard. 

GROLLOIS. 

11 a eu raison , i! vous a dit votre fait ! ce sont 
des calomnies, parce que, s’il y avait eu quel- 

ne chose comme ça... le notaire me l'aurait 

iL„ que diable ! un notaire royal ! 

NESTOR. 

Oh! mon oncle, je vous en prie, ne m'en 
parlez pins... c'est une leçon !.. je maudis tomes 
les femmes, et... (Avec force.) je ne tne marie- 
rai jamais!.. 

G no U. 01 s , qui était assis, se lève tout-è-coup, 

et renverse sa chaise. 

Ta ne te marieras pas !.. 

LES A ti ts. 

Prenez donc garde ! 

GROLLOIS. 

Tu veux me faire casser les vitres ! 

NESTOR. 

Après ce qui vient de se passer tous ne pou- 
vez. plus exiger que M** de Croustignac!.. c’est 
un nom atroce , je l'ai toujours dit ! 

GROLLOIS , un peu plus gris. 

M** de Croustignac... ou madame n'im- 
porte qui!., j'ai ta parole. 

NESTOR, avec humeur. 

Je la relire. 

GROLLOIS , hors de lui. 

Ah ! ta le prends comme cela ?.. Eb bien ! 
mon cher ami , je te déclare, devant témoins... 
oui, entends-tu, je te le déclare, moi, ton on- 
de... tu crois peut-être qnc c'est parce que Je 
suis un peu... 

sostbénes, riant. 

Un peu... il est modeste. 

• L« mit S U t*H« , Sostkène, GclhO, Nteoi, 
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Eli bien ! oui. Messieurs, je n'eu rougis pa», 
je me suis un peu échauffé pour avoir le cou- 
rage de lui signifier ma volonté... et si tu ne te 
maries pas demain sans faule, je le déshérite! 

TOUS. 

Demain! 

sosTnknes. 

Ou le déshériter? 

NESTOR. 

C’est de la tyrannie ! 

GROLLOIs. 

Ca m’est égal ! 

Nestor . criant. 

Et à qui ? * 

GROLLOIS , tenant son verre , et criant. 

Ça in’est égal!., qui lu voudras... ah! ex- 
cepté le petit rat, cependant!., parce qu’un 
rat , dans une famille. . . cl remarque bien ceci , 
remarque bien ! que... si tu n’es pas marié dans 
les vingt-quatre heures... aussi vrai que je m’ap- 
pelle Isidore-Caton Grollois... je me marie moi- 
roéme , tout seul . de ma propre autorité... et je 
te donne une foule de petits cousins! 

80STBÈNES. 

Des cousins ! 

NESTOR. 

Allons, il ne se connaît plus ! 

GROLLOIS, allant droit ù la cheminé#*. 

Et sur ce , je vous souhaite bien le bonsoir. 

François, voyant qu'il sc trompe de côté. 

Ce n’est pas par là , Monsieur. 

grollois , avec dignité. 

C’est bon! est-ce que tu crois que je ne sais 
pas mon chemin?., j’allais voir à la pendule, 
si... (Se redressant.) Bien... sept heures trois 
quarts. 

LES AMIS , riant à mi-voix. 

Minuit et demi. 

grollois. 

Messieurs . je vous salue. 

- (Il soi t en chancelai] (. f 


ACTE II, SCilNE VI. 
* 


1 / 




. SCENE VI. 

Ces Mêmes, evcepio GROLLOIS. * 
SOSTHÈNES. 

Eh bien! tu l'as entendu, il est furieux! il 
faut que lu le maries. 

NESTOR. 

Dans les vingt-qualrc heures? 

SOST1IÈNES. 

Ou déshérité ! (Buvant.) C’est grave. 

NEsron, échauffé. 

Eh bien ! au diable la succession ! 

SOSTHÈNES. 

Ah! un moment, mon ami, ne nous brouil- 
lons pas avec ces g'ens-là! Les oncles, c’est une 
belle institution! 

NESTOR. 

Je sais ben , ça remplace le ministère des fi- 
nances!.. Mais je m’en moque! 

• EDMOND. 

S'il allait se marier ? 

* bdnioutl, So»tl« urs Nestor, <ir»!l«i*>. 

*• Ao’lbvut». EAmotut, 


nlstor, s'animant. 
la m'est égal ! 

SOSTHENES. 

T’enlever sa fortune? 

NESTOR, criant plus fort. 

Ça m’est égal!., je suis outré!.. Vous ne 
voyez donc pas que c'est pour me contraindre 
à épouser cette aventurière, cette M"' de Orons 
tignac, dont il s’était coiffé!., parce que. dans 
vingt-quatre heures, raisonnablement , on ne 
peut pas trouver un autre parti ! 

TOCS , le pressant. 

Eh bien ? 

Nestor, s’aniniam toujours . et nappant avec sa 
chaise. 

Eh bien! non! eh bien! non!.. François, 
du punch ! On ne me mène pas comme un entant, 
moi !.. je suis breton comme lui , et pour lui 
apprendre, j’épouserais plutôt je ne sais qui... 
la première venue... oui, la première femme 
qui me tombera sous la main !.. 

SOSTHÈNES, riant. 

Ma foi ! ce serait un Iran tour à lui jouer ! 

> es tor. 

Il ne l’aurait pas volé ! 

SOSTHÈNES. 

I.'hymen au hasard ! 

EDMOND. 

A l'aveugliMtc ! 

SOSTHÈNES. 

A colin-maillard ! 

EDMOND. 

Ma foi , il y a autant de chance ! 

NESTOII. 

Il y en a plus !.. il y en a plus !.. 

SOSTHÈNES. 

F.t la «accession serait sauvée ! 

NESTOR. 

Puisqu’il m’a laissé libre?., 

SOSTHÈNES. 

Mais tu ne le ferais pas!.. 

NESTOR. 

Pourquoi donc ? 

sosrnÈNE*. 

Tu n'oserais jamais. 

NESTOR. 

Si , parbleu ! 

TOI s , d’un air de doute. 

Oh! 

SOSTHÈNES. 

Je parie que nou ! 

NESTOR. 

Je parie que si ! 

SOSTHÈNES. 

Trente mille francs !.. 

NESTOR. 

Quarante !.. cinquante. 

Tors. 

Cinquante mille francs ! 

sosrnÈNES, liait) n Liait >- 
Allons, tu es gris!.. 

NESTOR. 

Non , ma parole d’honneur. 

(Edmond se met a la laide cl énil. 

SOSTHÈNES. 

La première fciquic qui passer» ’.’ 
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NESTOR, assis i b table. 

Oui, voyons... en passe t-i) dans la rue... 


ah ! il (ait nuit... il en passe trop. 

TOUS, le narguant. 

11 a peur! 

NESTOR. 

Peur!., moi !. . du tout., mais d’ici à demain 
matin... la première que je verrai... parce que 
je n’y vois plus beaucoup à présent! la pre- 
mière que je rencontrerai... quelle qu'elle soit, 
je l'épouse... ah !.. 

SOSTUÉNES. 

Cinquante mille francs?.. 

NEsxon. 

A manger dans un déjeuner ! 

SOSTUÉNES. 

El pas moyen de se dédire?.. 

NESTOR. 

Sur l’honneur!.. 

SDSTHÉNES, lui serrant b main. 

C'est dit. 

EDMOND, s’approche. 

Et sur le papier... c’est écrit, à l'anglaise!.. 

BOSTHÉNES. 

Il ne le signera pas ! 

NESTOR. 

Je ne signerai pas?.. (I) prend la plume.) Vous 
allez voir!.. 

TOUS, pendant qu'il signe ainsi que Soslbènes. 

Au : Ab I quel beau jour! quel sort prospère. (Mlle Cliiioi.) 

Ab ! l'excellente affaire t 
Le projet est nouveau, 

Oui, contre l’arbitraire, 

Il faut du caractère. 

Bravo I bravo, Nestor, bravo! 

SOSTUÉNES. 

Voilà le contrat de mariage paraphé !.. 

NESTOR *. 

Ah! mon cher oncle!., nous allons nous 
amuser. (S'asseyant sur l'oUomauc.) Je me sens 
une envie de dormir. 

. SOSTUÉNES. 

L'influence de l’hymen ! 

NESTOR. 

Qu’elle se montre, ma chaste épouse!., in- 
connue. (Chantant.) 

vieus, gentille dame. 1 
TOUS. 

Chut! ton oncle... 

NESTOR, 

Va-t-il être vexé !. . 

MWeeMWKMKWMSeW HMti K K fl»« W«WKM SS 

SCÈNE VII. 

Les Mêmes, GROLLOIS. ** 

SOST1IÊNES. 

Tiens, M. Grollois... tous n'étes pas couché? 
croit, ois. 

Je me suis aperçu que j'avais oublié de pren- 
dre mon café!.. Et puis, vousfaitesunsabbat... 

SOSTUÉNES. 

Nous célébrons votre victoire.. . 

GROLLOIS. 

Comment? 

' Neilitr, Sufthuu t I ilniirh'f. 

•’Heslvi, bdeiHu' liicllv' , E'Imontt. 


* EDMOND. 

Vous l'emportez , cher oncle !.. 

SOSTHÉNES. 

Demain... Nestor sera marié. 

grollois, avec joie. 

Est-il possible! (Allant à lui.) Et sa femme? 

\ dmond, lui montrant le papier. 

Lisez... 

NESTOR, b moitié endormi , pendant que Grollois lit. 

Nous ne savons pas encore qui... nous l’atten- 
dons... vous l’avez voulu, cher onde... 

(Chantonnant.) 

viens, gentille dame! 

GROLLOIS, qui a lu. 

Est-ce que j’y vois clair... comment, la pre- 
mière venue? 

SOSTUÉNES. 

Oui... la première venue... 

NESTOR. 

Je n’ai pas de préférence ! vous voyez ce que 
je fais pour vous témoigner mon respect. 

GROLLOIS. 

Ce n’est pas possible?., (il veut ressaisir le pa- 
pier qu’Edraond tient et qu’il remet daus sa poche.) 
C’est une plaisanterie ? 

TOUS. 

Du tout. 

SOSTUÉNES. 

Vous l’avez laissé libre. 

GROLLOIS , b Nestor. 

Mais, malheureux!.. 

NESTOR, se retou ma m. 

Ah! l>ieu... vous n’étes jamais content. Bon* 
soir, mon oncle. 

GROLLOIS. 

Je ne souffrirai pas... 

EDMOND. 

Il y a un pari... un traité. 

SOSTUÉNES. 

Cinquante raille francs de dédit ! 

NESTOR. 

Et sur l’honneur ! 

GROLLOIS. 

Miséricorde ! 

SOSTUÉNES. 

La première qu’il verra ! et pour qu’il n’y ait 
pas de supercherie. (Montrant la porte à gauche.) 
Nous nous installons là... dans sa chambre... 
nous avons encore du havane et du rhum. 
GROLLOIS, à Nestor. 

Mon ami... Messieurs... pardon, un moment. 
Nestor, s’endormant. 

Je vous ai obéi !.. si je suis malheureux... tant 
pis pour vous , vous n’aurez que ce que vous 
méritez! (chantant.) 

Viens, gentille dame ! 

Viens, je t’attends... 

. (Il t'endort.) 
SOSTUÉNES. 

Nous allons préparer les billets de faire part. 
GROLLOIS , tombant sur un fauteuil a droite. 

J’en ferai une maladie. 

SOSTHÈNES , emmenant le, attires, et Z mi-voix, 

AU! ah ! le cher oucle,,. il est pétrifié. 
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chokiib, & 

A<i : Oui, I* voil*. lum«iouu. , 


GROLLOIS. 

Quel désespoir, 
Quoi ! je puis voir 
Au point du jour 
l'n pareil tourl 
Je sens déjà , 

Que ce trait là 
l’eut de chagrin, 
Hâter ma On. 


Les AVIS. 

Jusqu’au revoir, 
Gardez l’espoir 
Que, dans ce jour. 
Le dieu d’amour 
Vous servira, 

Vous enverra 
L’objet divin 
Qu’attend sa main. 


-NESTOR. 

Adieu... bonsoir. 

Oui, plein d’espoir. 

Oh ! dieu d’amour!.. 

Au point du jour 
Elle viendra 
Et me plaira , 

Quel doux hymen... 

G’est pour demain. 

(Ili «orteil.) 


«eeeee«*ee9»t«M0efle9e«e«ea 


■A» oroi.lois , l'amenant sur le devant , à droite. 
Tu vas aller à Passy. 

FRANÇOIS. 

A Passy !.. Mais, Monsieur, U ne Fait pas 
encore jour. 

GROLLOIS. 

Ça ne te regarde pas... Prends tes jambes à 
ton cou. 

FRANÇOIS. 

J'aime mieux prendre un cheval à l’écurie. 
GROLLOIS. 

Eh bien ! encore !.. Cours à Passy , rue des 
Vignes ; chez M“* VaudreuiÛ 

FRANÇOIS. 

M"* des Vignes, rue de Vaudrcuil. 

GROLLOIS. 

Eh non! butor! 

FRANÇOIS. 

Bien! bien ! 

GROLLOIS. 

Tn lui diras... à M*' Vaudrcuil, que mon 
neveu consent an mariage en question... 

FRANÇOIS. 

Avec M** Vaudrcuil ? ' 


SCÈNE VIII. 

GROLLOIS, NESTOR, endormi*, FRANÇOIS, 
qui enlève les plateaux. 

GROLLOIS, se levant. 

Bonté divine!., la première venue! la pre- 
mière qui paraîtra... ça ne s'est jamais vu... si 
l’on venait vous raconter ça, vous ne le croiriez 
pas! u> us diriez : C’est de la dernière invrai- 
semblance ! (Le secouant.! Nestor... mon ami... 
il dort comme un plomb ! voilà pourtant les sui- 
tes de ses déréglemens. (D’une voix piteuse.) 
François ! 

FRANÇOIS. ** 

Monsieur! 

GltOLLQIS. 

Je suis un oncle bien à plaindre , va... Fais- 
moi monter du thé... car re scélérat de souper 
ne passera jamais tout seul. 

FRANÇOIS. 

Plutôt un peu d'absinthe , Monsieur , ça pré- 
cipite. 

GROLLOIS , l'arrêtant. 

Mon Dieu! que faire? Je m'établis ici... je le 
barricade , je ne laisse pas entrer le moindre 
petit bout de nez de femme. ( A lui-même, frappé 
d'une Idée. ) Ou, plutôt, si je faisais arriver 
celle que je lui destinais!.. On l’a calomniée, 
j’en suis sur!.. Que diable! il est impossible 
qu’un notaire ne vous déclare pas... C'est com- 
me au bureau des hypothèques... on vous dit : 
Monsieur, il y a trois inscriptions avant vous.,, 
plus ou moins!.. D'ailleurs, elle servirait tou- 
jours... de parachute... car il peut tomber sur... 
Oh !.. oui , ce serait le coup de maître... Juste- 
ment l'aurore parait déjà... Nous sommes dans 
les termes du pari... Le concours peut com- 
mencer... Ab! ah! Messieurs, je vous appren- 
drai... François! ta es toujours là? 

FRANÇOIS. 

Oui, Monsieur, j’attends.., 

* No*tor, (Srolloih 

•• N«'or, GioU«û , Frmçoifc « 


GROLLOIS , le cognant. 

Avec M“* Vaudrcuil ! Eh! non, animal ! Tu 
me fais... Avec sa nièce; mais que, pour ça, 
retiens bien ceci , qne pour ça... il faut que sa 
nièce, M“* de Croustignac vienne à l’instant 
même... 

FRANÇOIS. 

Ah! bon ! bon ! M - ’ de Cotignac... la dame 
dorée sur tranche. 

GROLLOIS. 

Qu’elle n’a qu’à paraître pour être sdre de 
plaire... Tu comprends bien ? Qu’il faut qu’elle 
se montre! Quarante francs... cent francs... 
deux cents francs pour toi, si elle se montre ! 

FRANÇOIS. 

Deux cents francs!.. Oh! elle viendra... Je 
l’amènerais plutôt. * 

OROLI.OIS. 

Fais-moi monter du thé... du thé noir... c'est 
pins calmant... El que le concierge ne laisse en- 
trer personne pour mon neveu !.. pas de femme, 
surtout ! 

FRANÇOIS. 

Ah ! excepté la blanchisseuse ? C’est son 
jour. 

GROLLOIS, le poussant. 

Eh! non, malheureux! qu’on la renvoie!.. 

( François sort. — A lui-même, ) Il irait épouser 
sa blanchisseuse , à présent ! 

NESTOR . balbutiant en rêvant. 

Viens, je t’attends!.. 

GROLLOIS. 

Je t'attends! je t’attends!.. Que le diable l'em- 
porte , toi et relie qne tu attends !.. Si lu savais 
le mal que lu donnes au plus infortuné des on- 
cles !.. ( Fermant la porte du fond. ) Maintenant , 
je ferme les portes, (es fenêtres... et quand 
l’impératrice de Maroc se présenterait elle- 
même... (On frappe an fond.) Bon! voilà mie 
ça commence !.. ( On frappe de nouveau. ) Qui 
est là ?... Il n’y a personne ! 

* N^tor , Frxnçai» f 4irni|»i«, , 
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SCÈNE IX. 

Les Memes. GUSTAVE , en dehors. 

GUSTAVE , appelant. 

M. Grollois !.. 

GROLLOIS. 

Ah! c’est le petit... le cousin... Il petit m'ai- 
der . lui... C’est un garçon de tête. ( Ouvrant. ) 
Entrez, mon ami, entrez... Vous êtes seul?... 
CI STATE , entrant. * 

Sans doute... Pourquoi ?... 

{ l.a porte reste entr’outerle. j 
GROLLOIS. 

Je craignais qu'il n’y eût une femme arec 
vous... J'en vois partout... Hiles me font des 
peurs ! 

CFSTAVE. 

Cornaient ? 

u uni. Lots , montrant Nestor. 

A cause de Nestor!.. Si vous saviez... 
GUSTAVE, ému. 

Oit ! ne l’éveillez pas ! Je ne veux pas lui par- 
ler... C’est à vous seul que je venais faire mes 
adieux ; Hésitant et tenant un billet dans sa main. ) 
et lui laisser ce billet... car je lui (lois une ex- 
plication . et je liens à justifier mu cousine. 

GtlOl.LOIS. 

Elle est innocente? Je n'en ai jamais douté! 
mais le malheureux est bien puni.., Ilegardez-le. 
GUSTAVE, 

Kh bien ! il dort très tranquillement. 
GItbLLOIS. 

Oui... il en a l'air... Il dort l’épée de Damo- 
rlès suspendu sur sa tête ! 

GUSTAVE. 

Oue voulez-vous tlirc ? 

g non. ms. 

Ça ne lient qu’à un cheveu !.. un accident !.. 
GUSTAVE .avec intérêt . et s'approchant rtc Nestor. 
On accident? 

grollois. 

Je vais vous conter ça.,.. 

{ Il va chercher une chaise. ) 
NESTOR, rêvant. 

Chère Amélie ! 

GUSTAVE, à part. 

Il y pense encore ! Tant mieuu ! et demain , 
à son réveil, il trouvera nia lettre près de lui, 
(Il va pour la meure sur le coussin.**) 
NESTOR , tnt saisissant la main qui tient le billet. 
Oh! je vous en conjure, ne me fuyez pas... 
(Dans cc mouvement, la lettre tombe à terre.’ 
GUSTAVE . Jetant un petit cri étouffé. 

Ah !.. 

NESTOR. 

Vous savez combien je vous aime... 

GROLLOIS , tenant une ehatse. 

Vous voyez comme il bat la campagne ! 

GUSTAVE , dégageant doucemeqt sa main. 
Mais, enflu... que lui est-il donc arrivé ? 
GR0LI.01S, conUnuant. 

line tuile , une cheminée... qui , d'un montent 
à l’autre, peut lui tomber... 

' Notât , GioUu'it, Gustave. 


SCENE \. 

[.ES Mêmes, JEANNF.TON , arrivant a droite par 
la porte du fond . qui est restée ouverte. ' 
JBANNETOX. 

Monsieur , c’est le thé que vous avez de- 
mandé. 

GROLLOIS, épouvanté. 

Alt ! voilà la chemiuéc ! la voilà I ( Furicuv , a 
Jeanneton. ) Qu’est-ce que tu viens faire ici? 
Réponds !.. 

JEANNETON , interdite. 

.Monsieur !.. 

GROLLOIS. 

Veux-tu te taire? S'il s'éveillait ! Une pareille 
Maritorne!., (A Jeanncton. ) Va-t’en ! va-l’en! 

JEANNETON, étourdie. 

Mais... 

GUSTAVE , a Grollois. 

A qui eu avez-vous donc? 

NESTOR, s'éveillant. 

Quel tapage!.. ( Voyant Gustave. ) Gustave!.. 
Est-ce un songe?.. 

GROLLOIS, masquant Jeanneton. 

Qni... oui... mon ami... c’est lui... (Bas a 
Jeanneton.) Va-t’cu doue, coquine! (Haut.) Il vc- 
ttail... (Bas a Jeanneton.) Voyez si elle bougera. 

JEANNETON , sou plateau a la maiu. 

Esl-ee que je peux? ,11 la pousse.'F.llc laisse lom- 
l»cr une tasse.) Ou! la! la, la!.. 

NESTOR, la voyant. 

Que vois-je ? Jeanneton ?.. Ah ! mou Dieu ! 
malheureux ! cl mon pari... (Gaimcot.) Voilà 
pourquoi j’avais le cauchemar ! 

GROLLOIS . désespéré. 

U l’a vue ! c'est fait de nous. 

SOSTIIÊNES, eu dehors. 

Qu’csl-cc qui appelle ? 

GROLLOIS , passant a gauche. 

El les autres qui vont venir! (A Gustave, mon- 
trant Jeanneton.) Mon ami, rendez-moi un ser- 
vice... Je n’ai pas le temps... jetez-la par la fe- 
nêtre. 

JEANNETON. 

Eh ben! cette idée!., nous sommes au se- 
cond étage! 

GUSTAVE , impatienté. 

Mais , pourquoi donc ? 

GROLLOIS, bas. 

Une horrible gageure!.. S’il la voit, il est 
obligé de l’épouser... 

SOSTUÈNES , appelant en dehors. 

Eh! l’oncle! 

GROLLOIS. 

Je les entends ! fermez la porle ! 

GUSTAVE. 

L’épouser ! Jeanneton ! Ah ! quelle indignité !.. 
(il sort Indigné par le fond et ferme la porte a dou- 
ble tour, tandis que l’oncle court à celle de gauche 

et met te verrou.) 

crollois, criant. 

Qu’est-ce qu’il fait?.. l*as celle-là ! Il nous en' 
ferme? Va-t'en, ou je t’étrangle! 

jeanneton, courant ça et là. 

Au secours ! au secours ! 

• Nc.i rvr , . GrcUoia, JélRUf J»n, 
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SOSTHKKKS , au dehors <rl frappant. -4» sosTnÈNM et LP.. s AiTRlis, cherchant. 

Messieurs, j’entemls une voit de femme ! Oh! chef oncle... 

GBOLI.OIS, haut. NESTOR, qui l In le billet. , 

Du tout!., c'est moi qui chante : O Mathilde! Qu’ai-jc lu? Ma belle inconnue... Amélie!.. 
(Bas a Jeanneton.) Malheureuse , si tu ne riispa- sous ce déguisement ? Que d’esprit !.. que de 
rais pas... grâces!.. (Baisant la lettre.) Ah! c'en est fait... 


JEANNETON. 

Mais, par où? 

onoi.i.ois, mot trait l'armoire du fond. 

Dans cette artnoii e ! 

JEANNETON. 

Je n’y tiendrai jamais. 

grollois, la poussant. 

Si , en te pressant un peu ! 

JEANNETON. 

Vous voulez donc que j’élonüe?.. 

Gnou. ois, fermant l'armoire. 

Tu en seras bien récompensée... 

(On frappe encore à gauche. Allant ouvrir.) j 
NESTon, riant. 

Mais, mon onde, ee n’est pas de franc jeu!.. ! 
GKOLLOIS , bas. 

• An nont de l'honneur des Grollois, ne dis 
rien ! (Il ouvre aux amis.) 

SCÈNE XI. 

. NESTOR, SOSTHÈNES, GROLLOIS, ED- ! 
" - MONO, Les Asus, JEANNETON , cachée. 

SOSTHÈNES. aux autres, 

Je vous parie que j’ai entendu une femme î 
GROLLOIS. 

Je vous dis que c’est moi qui citante: 

O Mathilde, idole de mou rime! 

SOSTHÈNES. 

Du louL.. J’ai entendu : (rfiantant.) 

Une robe légère,.. 

GnOI.LOIS. 

C’est ma robe de chambre ! 

TOIS. 

U n'en a pas... 

GROLLOIS, à part. 

Oh! (Haut.) C’est le rideau que le vent... 
SOSTHÈNES. 

Messieurs , on nous trompe ; j’en appelle à la 
loyauté de Nestor. 

NESTOR, riant toujours. 

Oh! moi, ne me demander, rien... je crois 
que je dors encore. 

SOSTHÈNES. 

Alors, Messieurs, un visite générale!.. 
GROLLOIS. 

Qu’est-ce que c’est ? Oh ! vous êtes des infâ- 
mes ! (Voulant les emmener.) Allons prendre 
l’air ! allons faire une partie de billard ! 
SOSTHÈNES, voyant le billet à terre. 

Un moment!., un billet parfumé!.. 

NESTOR, le preuant. 

Un billet pour moi ? (Il l’ouvre.) 

SOSTHÈNES. 

Donc une femme est venue ! donc t»ne femme 
est ici ! et nous la trouverons !.. 

grollois, se mettant devant l’arraolrc. 

C’est ça! fouillez- nous!.. Croyez-vous pas 
que nous en avons dans nos poches? Fi donc... 
et les mœurs!., (Fredonnant.) O Mathilde! 


mon sort est décidé !.. 

SOSTHÈNES, ouvrant l'armoire du fond, pendant 
que Grollois s’est approché de Nestor. 
Regardez, Messieurs!.. 

TOPS. 

Jeanneton !.. 

SOSTHÈNES. 

Voilà le poi aux roses découvert... 

NESTOR, 

Ciel!.. Et mon pari! 

grollois, tombant dans un fauteuil. 

Je me trouve mal.” 

JEANNETON, ahurie. 

Messieurs , je suis innocente !.. 

(Les autres rient.) 
SOSTHÈNES. 

Comment, diable!.. Cachée! 

MEANNETON. 

Mon Dieu! que va-t-on penser? Chez un 
garçon... la vertu qui sort d’une armoire!.. 

(Elle en sort.) 

SOSTHÈNES. 

Yayczpas peur, belle Jeanneton, quand le sort 
le plus brillant vous est réservé... (Lui donnant 
la main en chantant.) Que de grâces! que de 
majesté !.. Jeanneton !.. (Il s'arrête.**) 

JEANNETON , faisant la révérence. 

Vous êtes bien honnête, M. Sosüièncs et la 
compagnie !.. 

« grollois. 

Messieurs, ça ne compte pas. 

NESTOR. 

Non, sans doute... K t maintenant.. 

SOSTHÈNES. 

Comment, ça ne compte pas?.. Est-ce que 
Jeanneton ne fait pas partie de la plus helle,moi- 
tié du genre humain? 

JEANNETON. 

Oh! si... la plus belle moitié... j’en suis!.. 

SOSTHÈNES. 

Est- ce qu’elle ne veut pas serrer les chaînes de 
l’hyménée ? 

JEANNETON. 

Oh si !.. je ne demande que ça. 

NESTOR. 

A la bonne heure, mais... 

SOSTHÈNES, appuyant. 

A moins qu’elle ne soit déjà mariée !.. 
grollois , bas. 

Dis que oui!.. 

JEANNETON. 

Mais, du tout... je suis encore demoiselle... 
foi d’honnête femme ! 

SOSTHÈNES. 

Est-ce que tu n’es pas la première que Nestor 
ait vue en s’éveillant ? 

jeanneton. 

Pardi... je suis la première... puisque j’étaü 
toute seule !.. 

1 fiéllér, Edmond, StMiltriiM, /«.une Ion, GrolloU. 

" EdlPC dJ N*»tor, Jcu.iDeton. OrvUvi»i 
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sostiiknks, élevani la voix. 

Eh bien!., le pari est bon !.. Nestor t'épou- 
sera!.. 

JEANNETON , étourdie. 

M. Nestor!.. Est-il Dieu possible? (A elle- 
même.) Quel roup tic fortune!.. Ah! v’Ià mon 
roi d’ carreau de Pontgibaud ! 

SOST MÈNES. 

Honneur aux deux époux ! 

TOUS LES AMIS. 

Vive la mariée ! 

NESTOR. 

Permettez, Messieurs, c’est abuser...* 
cnoi.Lois. 

C’est atroce ! 

JEANNETON, d’un air de pudeur. 

Ah ben ! M. Nestor... si c’est un effet de votre 
part, je puis vous dire que, de mon côté... il y 
avait long- temps que je nourrissais... 

grollois, brusquement. 

Qu’est-ce qu'elle nourrissait? petite effrontée! 

JEANNETON. 

Qu'esi-cc que je lui ai donc fait , au vieux ! 
pour s'acharner après moi ! 

SOSTIIÈNES, vivement. 

Oh ! tu l’épouseras ou tu me paieras les 50,000 
francs ! 

JEANNETON. 

50,000 francs! 

NESTOR. 

Deux cents, s'il le faut!., quand une femme 
charmante, que je puis enlin obtenir. (\ un des 
jeunes gens.) Edmond , prête-moi 50,000 francs. 

EDMOND. 

Ce serait avec plaisir... mais je n'ai pas le 
sou. 

NESTOR. 

Alors , vous , mon oncle , un dernier effort ! 

(■ROI. LOIS. 

50,000 francs? 

NESTOR. 

Pour me sauver. 

grollois. 

50,000 diables qui t’étouffent ! pour payer une 
nouvelle folie ; encore, si c'était pour M" 1 ’ de 
Croostignac. 

SCÈNE XII. 

Les Memes, FIUNÇOJS.** 

FRANÇOIS, accourant essoufflé. 

La voilà ! la voilà ! 

GROLLOIS. sc retournant vivement. 

Où ça? 

FRANÇOIS. 

Dans ma poche ! 

G ROI. LOIS. 

' M* # de Crouslignac? 

FRANÇOIS. 

, Non , la réponse de la tante. 

(11 la lui donne.) 

SOSTIIÈNES. 

Vous l’avez envoyé chercher? seconde trahi- 
son. '** 

‘Edmond. 5e»lltènn, Neilor, Jcanncton, GroUoi». 

' Edmond, So«ll>«ivM Nr»tor, Franco^., Grolloia, Joannrton. 
***B4moiid t foaUian««t NwWj 


FRANÇOIS . bas à Jeannrton. 
l’UO francs de plus, pour uoi’ ménage. 

JEANNETON, avec flerté. 

Je vous prie de ne plus me fréquenter. 
rnANÇots. 

Vous ne voulez plus de moi ? 

JEANNETON. 

J’ai mieux que ça, mon cher; j'épouse le 
n" 10. 

FRANÇOIS, riant. 

M. Nestor. 

OROLLAIS. 

En voici bien d’une autre ! 

NESTOR. 

Quoi donc? 

GROLLOIS , lisant. 

" Je ne comprends rien à ce que vous me de- 
mandez, mon cher Grollois, il m'est impossible 
de prier ma nièce de se rendre à voire h A tel... 
puisque depuis hier elle est auprès de vous. » 

NESTOR. 

Depuis hier... 

GROLLOIS. 

Auprès de nous! 

NESTOR. 

Eh oui! c'était lui... c'élait elle. 

grollois. 

Qui donc? 

NEsron. 

Celle femmecliarmante... que j'ai vue! 

JEANNETON. 

Du tout, j’étais la première!., il n’y avait que 
le petit n" 9 , avant moi. 

NESTOn. 

Le n” 9. 

, grollois. 

Quel trait de lumière ! 

nestob. 4 , 

Je suis sauvé ! 

I.ES AMIS. 

Comment? 

u ROI. LOIS , l'embrassant. 

Moii ami , Gustave sera ta femme! 

SOSTIIÈNES. 

Il perd la tète. 

cnoi.i.ois. 

Mais coinnieiil la fléchir?., je suis siir qu’elle 
est déjà bien loin. 

Nestor, a pari et regardant la petite porte masquée 
Adroite. 

Oh non !.. je parie qu'elle est là, dans celle 
chambre, qu’elle nous écoute.., et si je pouvais 
la forcer à paraître... (l'arcourant le théâtre et 
feignant un grand désespoir.) Oui , vous avez rai- 
sou, mon oncle, je l’ai perdue par ma faute... 
mais puisque je ne dois plus la revoir, je n'v 
survivrai pas. {Courant a sa botte de pistolets.) 
TOUS. 

Que vas-lu faire? 

grollois, effrayé. 

Un pistolet... malheureux ! 

NESTon, prenant un pistolet. 

Ne me retenez pas. 

(Il tire en l’air. La porte s’ouvre aussitôt, sur un cri 
de femme.) 
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Que vois-je?* 


M" c de cnousTlGNAC, vêtue en femme et paraissant 
très effrayée. 

Ciel ! qu’y a-i-il donc? 

NESTOR • timidement. 

Rien, Madame, je vous appelais!., comme on 
invoque son bon anse dans la détresse. 

M" e DE CROtSTiGNAC , la maiu sur le cœur el s’as- 
seyant. 

Ah! il m'a fait une peur! 

G BOL lois , tombant dans un autre fauteuil.. 

Et moi donc! je suis au* trois-quarts mort.,, 
SOSTHÈNES , la reconnaissant. 

Gustave ! 

NESTOR. 

Mon inconnue ! 

JEANNETON. 

Le petit jeune homme habillé en dame! 
GROLLOI8, lui donnant la main, cl la ramenant en 
scène. 

Et la fée bienfaisante que j’attendais de Passy! 

M“* DE CROUfTIGNAC, souriant. 

Oui, Messieurs, je suis tout cela à la fois! je 
remercie Monsieur... (En montrant Nestor.) de 
m’avoir fourni l’occasiou de justifier de 
Crouslignac. 

NESTOR. 

Ah ! oe croyez pas... 

SOSTHÈNES, s'inclinant. 

Combien je suis honteu*. 

M"' DE CIIOUSTIGNAC. 

Pourquoi donc, Messieurs? vous aviez raison. 
(Avec malice et regardant Nestor.) M"* de Crousti- 
gnac est une femme fort bizarre, fort ridicule... 

NESTOR, d’un air suppliant. 

Madame!.. 

M"* DE CROISTIGNAC. 

Une folle, une provinciale, qui n’a aucun 
usage... 

NESTOR, de même. 

Par pitié!.. 

DE CROI'STIGNAC. 

Qui se met en homme , qui vient dans un hô- 
tel , retenir un appartement pour un jeune hom- 
me, pour son cousin... ah ! je suis de votre avis, 
c’est très léger... mais enlin, j’espère que vous 
l’excuserez, (a Nestor.) puisqu’elle vous délivre 
d’un mariage qui vous était odieux, et qu’elle a 
voulu, elle-même, vous rendre votre parole!.. 

NESTOR, vivement. 

Mais au contraire, Madame!., ce mariage, je 
le veux, je le désire, je le demande à genoux. 

GROLLOis, de l’autre côté, et l'imitant. 

Moi aussi. 

NESTOR. 

Si vous me refusiez... je serais capable de 
tout. 

G RO L LOIS, 

• Moi aussi. 

NESTOR. 

Je me tuerais. 

GROLLOIS. 

Moi aussi... (Sc reprenant. ) Ah diable! non.., 

• EJiii'.i.'l, SmUicitci, Xu(«t, )l"*d« GivUvù. Jean- 

u clou, Fk^qü. i 


• (A mi-voix.) prenez garde , prenez garde , Ma- 
riante... (Lui montrant la botte de pistolets.) Il y en 
a encore un de chargé. 

u— DE CROCSTIGNAC, avec un mouvement. 

Comment ? 

groi.lois, a paru 

Il n'y a pas de mal . de leur mettr e nn peu le 
pistolet sur la... 

Il"* DR CROCSTIGNAC. 

En vérité, Messieurs, c’est une alternative... 
iVESTOR, avec feu. 

Si je fus coupable envers vous, mon aimable 
inconnue en était seule la cause... Gustave sait 
combien je l’aime!., qu'il soit mon avocat! 

GROLLOIS. 

Oui, oui, le petit sournois nousdoitbienccla!.. 
qu’il vous conseille de l’épouser... ne filt ce que 
pour changer ce maudit notn , qui finira par 
vous jouer quelque mauvais tour... 

»!“• DR CROCSTIGNAC, souriant. 

Vous croyez? 

groli.ois. 

Parole d’honneur! (a mi-voix, et lui montrant 
la porte S droite, qui est restée enlr’ouvcrte.) Et 
puis , on est si méchant , si bavard. . . celte porte 
qui s’est trouvée ouverte, cb!.. il faut leur fermer 
la bouche à ces gaillards-là. 

NESTOR, avec anxiété. 

Eh bien?.. 

M-' DE CROCSTIGNAC. 

Eh bien ! quand vous viendrez enfin, faire 
votre visite à ma tante... nous verrons ce que 
Gustave en pensera. 

Nestor, lui baisant la main. 

O bonheur ! 

G Rot. lois, avec enthousiasme. 

Quel repas de noce ! (A Nestor.) Alt ! ah ! mon 
gaillard, je savais bien qne lu épouserais M-' de 
Crouslignac! 

sostiiènes , à Nestor. 

Je te fais mon compliment . mon cher , Ion 
mariage me coAtc 50,0(10 francs, mais, ma foi, 
il les vaut bien. 

JEANNETON, a part. 

Alt lien ! les jeunes gens, à présent, j'y regar- 
derai à deux fois. (Haut, avec colère.) Ètriloi? 
qu’est-ce qu’on en fait ? car enlin , on ne baloltc 
lias une fcnttnc comme ça , j'ai été trouvée dans 
votre armoire , je ne sors pas de là! 

NESTOR. 

Je te dois un dédommagement; Soslhènes le 
donnera 1,000 écus de dot , et je le tiens quille 
(lu reste. 

JEANNETON. 

Vous êtes bien bon, àl. Nestor, mais 3,000 
francs... vous valez mieux que ça. 

NESTOR. 

Par exemple , veux-tu bien te taire ! 

FRANÇOIS. 

1,000 (TUA 1 (Se rapprochant de Jeauneton.) 
Dites doue , vraiment, vous ne voulez plus?,. 

JEANNETON. 

Mais si, héla, c'était pour rire!.. (Elle soû- 
lot e en regardant Neator. ) C'est égal, j’aurais mieux 
i aimé l'autre. 
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ClIfelA FINAL. 

A 'B : (.tirbron* le eiMieîlc. (t* «U'I-, 


Vive une étourderie, 

Qui comble tous vœux. 

Je n’ai . ma , 

Il n'a f * ilUc a, ïic ' 

Un pari plus heureux. 


FIN. 
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